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II parole tous les mois deux Volumes de 
cette Bibliothèque. Ou les delivre Toit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , & 
dorés fur tranche , ainfi qu’avec ou fans le 
nom de chaque Souferipteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufeription pour le? 24 vol. reliés éll' 
de 71 liv. , & de 54 liv. pour les volumes 
brochés. 

On eft libre de ne fouferire que pour 
la demi-année. 

Les Souferipteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés, payeront de plus 7 liv. 4 f. pour 
l’année en;iere , ou 5 liv. iz f. pour la 
demi-année , à caufe des frais de porte. 

Il faut s’adrert'er au Diretrteur de la Bi- 
bliothèque , rue d’Anjou , la deuxième porte 
cochère , à gauche , en entrant par la rue 
Dauphine , à Paris. 

Qu INZIÈME LiVRAisON. 
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Rue d’Anjou, la fécondé porte 
cochère à pauche , en entrant 
par la rue Dauphine. 

t 

Avec Approbation & Privilège 
du Roi, 

178 s - 
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. AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS, 

/APRis avoir parlé des fagcs 
de la Grèce & des philofophes qui 
iliuftrèrent cette contrée , nous al- 
lons recueillir les préceptes de mo- 
rale de quelques-uns de leurs écri- 
vains. Nous avons choifî les au- 
teurs les plus eftimés parmi les 
Grecs , Théognis , Phocylide-Ifo- 
crate , &c. Nos leéèeurs ne retrou- 
veront point dans les penfées de ces 
moralises, dont une fage lîmplicité 
fait tout le mérite, ni la fineffe ni 
J éclat des maximes de la Roche- 
foucault , ni la malignité ni la 
profondeur des caraélères de la 

Bruyère s mais ils fe tranfporteront 

• • • 
a il) 
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V) ^VERTISSSMËNT 

dans les tcms anciens de la Grèce , 
vers le berceau de la morale & de 
la légiflationj alors ils refpefteronc 
les fages , qui infpirés par la vertu, 
négligeant de plaire, par des orne- 
inens étrangers, conlacroient leurs 
veilles à inlb uire des hommes encore 
lîmples de leurs premiers devoirs. 

Theognls , floriffoit dans la qua- 
rante-huitième olympiade , environ 
cinq cent quarante huit ans avant 
notre ère. On ignore Ton origine, 
le tems de fa naiffance , & celui 
de fa mort. Il nous apprend qu’il 
etoit de Mégare, ville lîtuée près 
de TAttiqiie. Il fut contemporain 
de Solon , à qui fes maximes fu- 
rent plulîeurs fois attribuées , de 
Phéi écyde , maître de Pythagorc i 




DES Éditeurs. vi } 

de Pifîftrate , ce tyran ami des 
très , qui mit en ordre les poéfics 
irfes d’Homcre (r). 
Quelques-uns de Tes vers font 
''fumer qifil étoit né dans Tai- 
icc. Son humeur confiante & fa- 
e détruifit fa fortune j une con- 
ite plus prudente lui en fit confer- 
r quelques débris, & la philofo- 
ie le confola du mépris que la 
hefie fans mérite aime à répan- 
e fur l’indigence vertueufe. Sa 
Drale eft faine , mais fans aufré- 
é j il ne condamne pas les plai- 
s innocens , il ne rougit pas même 

( t ) Si l’on en croie Diogene de Laërce, 
ne fut pas Pififtr rte , mais Solon , qui 
fembla les couplets difperfês du père de 
poéfie épique. " ’ - ■ ' 




vlîj A V E HT I s s E M E KT 

de les célébrer j mais il établit qu’on 
ne peut en goûter les charmes que 
dans le repos d’une confcience pure 
5c dans le fein de la vertu. Le carac- 
tère particulier de fa morale eft la 
fenfibilité j on écoute fans peine 
fes leçons , parce qu’il commence 
par fe faire aimer. Les anciens ci- 
toicnt fes maximes comme des ora- 
cles de la fageffe. 

De fon tems les fages avoient 
coutume d’embellir leurs préceptes 
des charmes de la poéfie j ils fen- 
toient que le rhythme des vers con- 
tribuoit à graver leurs leçons dans 
la mémoire de leurs difciples. Théo- 
gnis fuivit leur exemple , moins fans 
doute pour fe conformer à l’ufage 
que pour obéir à l’impulûon du 




IX 



DES Éditeurs. 
génie qui le commandoit. Il n*a 
point renfermé fes penfées dans des 
vers techniques forgés avec peine j 
& qu’on retient avec plus de peine 
encore. Son invocation eft dans le 
flyle des hymnes d’Homère , & les 
figures hardies qui animent plu- 
fieurs de fes maximes prouvent qu’il 
ctoit né poète. 

Quoique fon ouvrage commence 
par une invocation, il ne faut pas 
î’artendre à lire un poème didaéH- 
|[ue , fondé fur un plan régulier. Les 
•enfées font jettées au ha fard i il 
ft vraifemblable que ce n’eft pas 
li-même qui les a raffemblées 3 on 
1 aura fait le recueil après fa mort 
i fuivant Tordre dans lequel on fc 
: rappcUoit. 
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X A r-E ETISSEMEWT 

On trouve les mêmes penfées 
plufieurs l:ois répétées j c’eft peut- 
être qu’on nous a confervé la pre- 
mière manière dont il les avoit ex- 
primées , celle dont il les avoit 
corrigées dans la fuite, & celle 
encore dont elles s’étoient altérées 
dans la mémoire de quelques-uns 
de fes dilciples. Des idées paroif- 
fent obfcures , parce qu’on a perdu 
les vers qui les complétoient, des 
maximes femblent condamnables, 
, parce qu’elles étoicnt des objec- 
tions dont on n’a pas confervé les 
. réponfes. 

Fhocylide parut un peu plus tard 
que Théognis , & le copia quel- 
quefois j il compofa des poèmes 
héroïques , des élégies , des fen- 




DES Éditeurs, xj 

ces morales , il ne nous refte 
î quelques - unes de ces dcr- 
res. 

1 les a écrites en vers cômme 
éognis 5 mais il n’a pas, comme 
, revêtu Tes penféees des orne- 
ns de la poéfie j il n’a pas 
mé cherché à les rendre piquantes 
r un tour ingénieux. C’eft un lé- 
îateur qui prefcrit à l’homme fes 
t’-oirs J il fait parler l’auftère rai- 
î , & dédaigne de l’embellir. On 
befoin d’art pour perfuaderj il 
inutile quand on ordonne, & 
ocylide ordonne toujours. Il ne 
-nne pasr des avis , des leçons , 
lis des préceptes. 

Jfocrate naquit à Athènes dans 
première année de la quatre- 




sij Av E RT I s s E ME NT 

vingt-fixième olympiade , cinq ans 
avant la guerre du Péloponèfe , & 
quatre cent trente-lÎ3^ ans avant 
Père chrétienne. Théodore , fon 
père , étoit marchand d’inftrumens 
de mufique qu’il faifoit fabriquer 
par des efclaves. Ce commerce l’en- 
richit affez pour qu’il put vivre 
dans l’abondance , & donner à fes 
enfans la meilleure éducation. Plus 
heureux que Démofthène , dont la 
première jeuneffe fut totalement né- 
gligée , Ifocrate fut formé à l’élo- 
quence par les plus habiles maîtres 
de fon tems. Il eut l’avantage d’ê- 
tre inftruit par Prodicus , Gorgias , 
Tifias , Théramène , prefque tous 
revêtus d’emplois publics , & enfei- 
gnant , au milieu de l’exercice des 

charges 




DES Éditeurs, xiij 

larges les plus honorables , Tare 
î la parole , qui les y avoir fait 
irvenir, ' 

Toute Tambition d’Ifocrate au- 
ût été de fervir fa patrie comme 
rateur , & de hgnaler fes talcns 
: fes vertus dans le gouvernement 
£ l’état 5 mais la foiblelTe de fa 
oix , & une timidité infurmonta- 
le , ne lui permirent jamais de 
arler à la tribune. Il fe borna donc 

compofer des difeours fur diffé- 
;ns fujets , & à ouvrir une école 
'éloquence , où il forma des dif- 
iples. Il fortit de fon école non- 
iulement de grands orateurs, mais 
es maîtres habiles , de fameux 
olitiques , d’excellens écrivains en 
out genre. 

Morale. Tome IL b 




xiv Avertissement 

Il pouffa fort loin fa carrière, 
fans éprouver aucune de ces incom- 
modités qui font prefque infépa- 
rables du grand âge. Cicéron cite 
la vieilleffe d’Ifocrate comme un 
exemple de ces vieilleffes douces 
& agréables que procure ordinaire- 
ment une vie tranquille , fage & 
bien réglée. Dans fes dernières an- 
nées , il compofa Ton Panathénai- 
que , que nous avons encore , & 
dans lequel on voit briller quelques 
étincelles de Ton ancien génie. 

La perte de la bataille de Ché- 
ronée lui caufa le plus vif chagrin > 
& Ton peut dire qu il fut un de ceux 
que ce funefte revers enleva à la 
ville d’Athènes. Il en prévit toutes 
les fuites 3 & ne pouvant furvivre 
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DES Editeurs. 

L la liberté de fa patrie , il s’obftina 
rendant plufieiirs jours à ne pren- 
Ire aucune nourriture, & mourut 
înfin dans la quatre-vingt-dix-neu- 
irième année de Ton âge. 

Si les auteurs fe peignent dans 
eurs écrits , on ne peut concevoir 
ine trop grande idée du caraélérc 
i’Ifocrate. On y voit par-tout d’ex- 
:ellentes leçons de morale pour les 
•épubliques , pour les monarques , 
le pour les particuliers j on y trou- 
ve , fur la religion , des idées auflî 
aines qu on puiffe en attendre d’un 
Dhilofophe né dans le fein du pa- 
ganifme & abandonné à fes feules 
lumières. Les fables indécentes au 
fujet des dieux , que le génie des 
poètes avoir accréditées , le révol- 

b ij 
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xvj A VEnriSSEMENT 

toient j & dans un de Tes difcours il 
déclame aTec force contre les prin- 
cipaux inventeurs de l’ancienne my- 
thologie. Tous fes ouvrages an- 
noncent une noblefle d’ame & une 
générofité dont il avoir donné plu- 

/ 

£eurs traits frappans dans le cours 
de fa vie. 

Beaucoup de peiTonnes fe font 
fait de cet orateur une idée abfolu- 
ment faulTe i elles ne le regardent 
^uc comme un écrivain poli & 
agréable , & ne s’avifent guère de 
chercher en lui un grand philofo- 
phe & un excellent moralifte. Pouf 
les détromper > il fiiffitde rapporter 
les témoignages de Platon & de 
Denys d’Halicarnaffe. Ecoutons d’a- 
bord Platon, qui, dans Ton dialo- 
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DES Éditeurs. xvij 

gue intitulé Phèdre , feit parler 
ainfi S ccrate : 

cc Tfocrate eft jeune, mon cher 
Phèdre , mais je veux vous dire cc 
que j’en augure. Je le trouve d’un 
génie bien fupérieur à Lyfias pour 
l’éloquence , fans compter qu’il a 
plus de goût pour la vertu 8c pour 
la faine morale. De forte qu’avec 
le tems , & s’il perfévère dans le 
genre d’étude auquel il s’applique , 
il ne faudroit pas s’étonner qu’il 
l’emportât un jour fur tous les ora- 
teurs qui l’ont précédé , autant 
qu’un homme l’emporte fur un en- 
fant j ou s’il ne trouve pas dans 
cette étude de quoi fe fatisfaire , 
on le verra peut-#tre, faifi d’un / 
mouvement divin s’élever à quel- 

b iij 



Digitized by Google 




XviiJ Ave RT IS SEMENT 

que chofc de plus fublime j car 
ce jeune homme eft naturellement 
philofophe ». 

Denys d’Halicarnafîe n’eft pas 
moins favorable à Ifocrate que Pla- 
ton. cc Ce qui rend à jamais Ifocrate 
digne d’éloges , dit ce critique ju- 
dicieux f c’eft le choix de fes fu- 
jets , toujours nobles , toujours 
grands, toujours dirigés vers fu- 
tilité publique. Il ne fe propofa 
pas feulement d’embellir l’art de 
la parole , il voulut perfeélionner 
les âmes , & apprendre à fes dif? 
ciples à gouverner leur famille , 
leur patrie , le corps entier de la ’ 
Grèce. Tous fes difcours refpirent 
& font naître l’amour des vertus 
publiques & privées », 




DES Éditeurs. xix 

On ne peut rien ajouter à ces té- 
moignages, que l’expofition même 
de la morale d’Ifocrate*, nos lec- 
teurs verront par eux-mêmes , dans 
les extraits que nous mettons au- 
jourd'hui fous leurs yeux , fi Pla- 
ton & Denys d’Halicarnaffe ont 
exagéré. Trois de Tes difcours , dont 
deux ont été compofés pour Ni- 
coclês , roi de Salamine , & dont le 
troifième eft adrefie à un jeune Athé- 
nien nommé Démonique, nous ont 
fourni le plus grand nombre de 
maximes 5 les autres font tirées d*aur 
très difcours fur différens fujets. 

Nous ne reviendrons point furies 
Sages de la Grèce, & furPythagore 
dont nous publions les vers dorés. 
Nous joignons aux écrits de ces 
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XX /4 V E RT I s SE ME Î7T , &C. 

philofophes , que nous avons fait 
connoïtre dans le volume précé- 
dent , les penfées de Démophile & 
de Démocrate, difciples de Pytha- 
gore, deux lettres de Théano , fem- 
me de cephilofophe , & deux autres 
lettres de deux Pythagoriciennes j 
ces lettres roulent fur des fujets 
trop intérefifans pour n’étre pas ac- 
cueillies favorablement par nos 
leéleurs. 



y 
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BIBLIOTHEQUE 

UNIFERSE LIE 

DES DAMES. 

MORAL E. 

PENSÉES DE THÉOGNIS. 
Invocation» 

^ R 0 1 , fils de Latone , fils de Ju- 
iter, je ne t*oublierai jamais en 
)raraençant mes ouvrages, jamais 
les terminant 5 fois l’objet des 
îmiers & des derniers de mes 
intsi daigne m’écouter & m’être 
orable. Apollon , roi puiffant & 
[us beau des dieux, quand lavé- 
ble Latone te mit au jour dans 
orale» Tome II» K 
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i Morale., 

un lac , elle n*eut d*autre fecours 
qu’un rameau qu’elle tenoit em- 
brafle de fes mains délicates j l’ifle 
de Délos fut remplie d’une odeur 
divine, la vafte terre fourit, & la 
profonde mer témoigna fa joie juf* 
ques dans les derniers de fes flots. 

Diane , divine chalfercfTe , fille 
de Jupiter, toi qu Agamemnon fut 
appaifer en Aulide , reçois mes 
vœux , éloigne de moi les deflins 
ennemis j ce que je te demande eft 
tout pour moi , & n’eft rien pour 
ta puiffance. 

Je vous invoque , Mufes & Grâ- 
ces, filles de Jupiter, qui fîtes re- 
tentir aux noces de Cadmus des ac- 
cords dignes de vous, & répétés 
par les immortels. Je donne des le- 



Digilized 




Morale. j 

Çons aux humains i que mes chants 
foient le titre inaltérable de ma 
gloire. En vain on déroberoit mon 
ouvrage , je ne relierai pas in- 
connu j on ne pourra jamais alté- 
rer ce qu*il renferme d*utile, & Ton 
dira toujours j ce font les vers de 
Théognis célèbre entre toüs les 
mortels. 

I. 

Je ne faurois plaire encore à tous 
ceux dont je recherche les fuffra- 
ges. Dois -je en être furpris ? Le 
maître des dieux lui-même ne peut 
contenter tous les humains, foit 
qu il féconde la terre en lui prodi- 
guant le tréfdr des eaux viviftantes, 
foit quil les retienne fufpendues 
dans les airs. 

Aij 
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M O K. A L & 

I I. 



Ecoute mes leçons , jeune Cyr- 
nus. Je te donnerai les préceptes que 
j’ai moi-même reçus des fages dans 
mes jeunes années. Cultive la fa- 
gelTes garde-toi de chercher dans 
le vice & dans l’iniquité , la gloire, 
les richefifes , la puilTance. Se tenir 
toujours éloigné de la fociété des 
méchans, rechercher conftamment 
le commerce des gens de bien , c’eft 
avoir beaucoup profité. Mérite de 
t affeoir àla table des fages i mérite 
qu’ils te falTent une place auprès 
d’eux , & rends-toi digne de plaire 
aux mortels qui réuniffent les ver- 
tus à la puiffance. Avec les bons , 
tu apprendras à chérir la vertus au- 
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Morale. J 

près des iréchans , tu fentiras dans 
ton cœur s’affoiblir la haine du 
vice , & tu perdras bientôt jufqu’à 
la raifon qui t’éclaire. 

III. 

Jamais les citoyens vertueux 
n’ont perdu leur patrie. Mais fi les 
méchans peuvent lever impuné- 
ment leurs têtes audacieufes j s’ils 
plaifent à la nation, la féduifent, 
la corrompent j fi, pour alTurer leur 
fortune & leur puiflTance', ils prê- 
tent à rinjuftice un coupable appui , 
en vain l’état n’offre à tes regards 
que l'heureux fpeélacle de la fplen- 
deur & de la paixj crois-moi , lé 
trouble y va naître , & l’infiant de 
fa chute n’eft pas éloigné. Bientôt 

Aüj 
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M O R A L s. 

tu verras des citoyens atroces cher- 
cher le bonheur dans la ruine de 
leurs concitoyens; bientôt éclatera 
la révolte ; par-tout va s’aiguifer 
le fer de la haine, par-tout va ruif* 
fcler le fang, & le monarque ten- 
tera vainement lui-même d’interpo- 
fer un pouvoir qui ne fera plus. 

IV. 

Puis-je voir fans gémir les hom- 
mes ne faire ufage de leur efpric 
que pour fe railler les uns les au- 
tres , & de leur intelligence que 
pour fe dreflfer mutuellement des 
embûches, fe tromper, fe trahir? 
Puis-je fans verfer des larmes voir 
les principes du bien & du mal négli* 
gés, confondus, ou plutôt ignorés? 
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V. 

Que ton intérêt , mon fils , ne te 
rende jamais Tami des citoyens 
pervers > mais diffimule une jufte 
haine , & que ta langue imprudente 
ne provoque pas leurs fureurs. Con- 
traint de ménager ceux que tu mé- 
prifes dans ton cœur, ne leur com- 
munique aucun fecret important 5 
tu n*apprendras que trop à con- 
noître leur ame atroce j tu ne fauras 
que trop un jour combien ils font 
indignes de toute confiance. Ils 
n*aiment ^que la finefie , Taftucc , 
la fourberie ; heureux s*ils pou- 
voient d*un feul forfait confom- 
mer le malheur de l’humanité. 
Crains leurs confeils empoifonnéss 

A iv 
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mais ne néglige pas d’écouter les 
avis des gens de bien j cours les 
chercher à travers les dangers & 
les fatigues, jufqu’aux extrémités 
de la terre. 

V I. 

Il ne faut pas même communi- 
quer indifféremment fon fecret à 
tous Tes amis ; il en eft peu qui foient 
dignes de garder ce précieux dépôt. 
Si j^ntreprends de grandes chofes,. 
je ne me confierai qu’sali petit nom- 
bre. L imprudence d’un moment 
pourroit me caufer un long repen- 
tir. 

VII, 

Il eft des circonftances fâcheufes 
& critiques où l’ami vertueux & fi- 




Morale. > 

dcle ell le plus précieux des tréfors. 
Vous en trouverez peu de ces amis 
à toute épreuve qui ofent vous con- 
noîrre encore dans Tadverfitéi qui , 
n’ayant qu’une ame avec vous , par- 
tagent avec un courage égal & vos 
fuccés &'vos revers. 

VIII. 

Les peines de l’homme vertueux 
font les jouiflances du méchant j 
mais le lion lui-même ne trouve 
pas toujours de proie , & la dévo- 
rante perplexité fe place fouvenc 
dans le cœur de l’homme injufte & 
puifTant. 

I X. 

Tu veux que je fois ton ami j 
aime-moi de cœur & non de bou^ 

A V 
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Morale. 
che. Si tes fentimens font peu fîn- 
çeres , fi tu as pour moi l’amitié fur 
les lèvres & l’indifférence dans le 
coeur , je préfère ta haine, Ofe me 
pourfuivre ouvertement, je tâche- 
rai du moins de repouffer tes atta- 
ques 5 un cœur double eft plus dan- 
gereux pour ami que pour ennemi. 

X. 

Cet homme parle d’une manière 
& penfe d’une autre j il ne ceffe 
de te louer en ta préfence , 8d: dans 
ton abfence, il marque peu d’efti- 
me pour toi j ce peut être un agréa- 
ble convive, mais c’eft un très-mé- 
chant ami. Quels avantages te pro- 
mets-tu de fa fauffe tendrelfe ? Ce 
>11 eft pas lui qui te confolera dans 
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la douleur, qui t’aidera dans l’ad- 
verfite 5 il réuniroit tous les biens 
de la fortune , fans penfer à t'en 
faire part. 

X I. 

Tu fais du bien au méchant j 
n’en efpère aucun retour j c’eft fe- 
mer fur les vagues de l’Océan tour- 
menté. On ne voit jamais ni les 
jeunes moiffons s’élever fur les va- 
gues de la mer , ni la reconnoiffance 
naitse dans Iç cœur du méchant. 

Xlh 

Il eft des gens qui exigent tou- 
jours, & quon ne peut jamais con- 
tenter. Qu on manque une feule 
fois à répondre à leurs defirs, on 
perd tout le fruit de fes bienfaits 

A vj 
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paffés , & l’amitié chancelante qu*on 
leur avoir infpirée eft pour toujours 
éteinte dans leur cœur. 

X I H. 

Mais l’homme honnête & fen- 
lîble profite avec reconnoiffance des 
bienfaits qu’on lui accorde & jouit 
encore long-tems apres du plaifir 
de les avoir reçus. 

XIV. 

On ne manque jamais d’amis à 
tables on en trouve peu dans les 
momens diÆciles de la vie. % 

XV. 

Rien de plus difficile à connoître 
que l’homme faux. Avec un peu 
d’habileté , on découvre aifément 
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le mélange de Tor; mais on ne dif- 
tingue pas de même l'ami perfide 
qui porte la bienveillance fur le 
front &: la fourberie dans le cœur.- 

X V ï. 

Ne fonde pas ta gloire fur les 
richeffes & la puilfance : ces avan- 
tages ne t’appartiendroient pas, & 
feroient toujours du reffort de la 
fortune. 

XVII. 

Aveugles que nous fommes i nous 
n'avons que des opinions vaines ; 
& l’ignorance eft notre partage. 
M'eft-il donné de prévoir ce qui ré- 
fultera de mes defleins ? Je crains 
de mal faire , & je fais bien ; je veux 
bien faire, & je fais mal. L’évènç- 
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ment trompe tous mes projets , tou- 
tes mes vuesj je me trouve arreté 
fans cefTe par les loix de Tinvinciblc 
néceffité. Il n’eft que les dieux dont 
les œuvres foient toujours d*accord 
avec leur intelligence. 

XVIII. 

Tu trompes Tami que tu as ré- 
duit par les dehors de rhofpitalité j 
tu repoufles le malheureux qui t’im- 
plore : les dieux le favent. 

X I X. 

Préfère la pauvreté dans le fein 
de la juftice, à l’abondance que pro- 
cure l’iniquité. 

X X. 

Toutes les vertus font compri- 
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fes dans la juftice : fî tu es jufte , 
tu es homme de bien. 

XXI. 

La fortune peut prodiguer les 
faveurs au plus méchant des hom- 
mes ; il eft peu de mortels à qui les 
dieux aient accordé la vertu. 

XXII. 

Garde-toi , dans ta colère , de 
reprocher à l’indigent la pauvreté 
qui flétrit l’ame. Les dieux font pen- 
cher comme il leur plaît la balance i 
fouvent ils laiffent nu celui qu’ils 
avoient comblé de biens. 

XXIII. 

L’orgueilleux fe vante, s’élève. 
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& veut en impofer. Sait-il comment 
le jour finira pour lui ? Sait-il dans 
quel état la nuit va le trouver ^ 

. XXIV. 

L'homme eft abattu par la vieîl- 
leflc , il l’eft par la fièvre, mais bien 
plus encore par la pauvreté. Celui 
qu elle accable ne peut plus parler, 
ne peut plus agir j fes mains 8c fa 
langue même font enchaînées. 

XXV. 

• Qui fait mettre des bornes à fa 
fortune ? Celui qui pofsède le plus 
de richdfes veut au moins les dou- 
bler. Qui jamais pourra fatisfairc 
tant de gens qui tous ont le même 
defir ? Ceft l’amour des richelTes 



Digitizt 




Morale. 17 

qui caufe la folie des hommes & 
leur perverfité. 

XXVI. 

On n*acheteroit pas de beftiaux 
fans les bien examiner, ni un che-^ 
val fans favoir qu*il defcend d’une 
race généreufej & l’on voit un hon- 
nête citoyen recevoir pour époufo 
une méchante femme, née d’un 
indigne père. N’en foycz pas- fur- 
pris 5 elle lui apporte beaucoup d’or.“ 
Voyez-vous une femme refufer un 
homme méprifable s’il a de grands 
biens ? Non j elle aime bien mieux 
entendre dire quelle eft l’époufc 
d’un homme opulent que d’un hom- 
me vertueux. On n’eftime que les ri- 
çheffes. Lç fage prend une fernmç 
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dans une famille corrompue ; le mé- 
chant , dans une famille vertueufej 
la fortune confond toutes les races, 
& cet odieux mélange abâtardit 
refpèce humaine. 

XXVII. 

Voyez cet homme injufte & am- 
bitieux j il n’eft animé que de Ta- 
mour du gain. Toujours il eft prêt 
à fe parjurer , toujours à fouler aux 
pieds la juftice. Vous êtes ébloui de 
l’éclat qui l’environne , fa fortune 
vous enimpôfej attendez fa fin. Le 
ciel eft jufte, quoique fa juftice fe 
cache quelquefois à l’œil peu clair- 
voyant des mortels. Gardez-vous de 
croire que l’homme qu’on envie foit 
toujours heureux 5 il payera la detw 
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de Ton crimes elle fera pourfuivie 
du moins fur le plus cher de fes fils, 
ïnfenfé! tu ofes murmurer contre 
les dieux trop lents à punir le cou- 
pable ! Ne vois-tu pas la mort aflife 
fur fes lèvres , & prête à le frapper ? 

X X V U I. 

Un exilé na plus d’amis, & ce 
malheur eft bien plus cruel que 
l’exil. 

XXIX. 

Vous élevez avec foin vos en- 
fans , vous faites votre étude de 
tout ce qui peut leur être utile , 
vous détruifez pour eux votre for- 
tune , pour eux vous vous foumet- 
tez à mille douleurs. Quelle fera 
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votre récompcnfe ? de la haine, des 
imprécations. Ils déteftcront leur 
père y ils demanderont aux dieux fà 
mort ÿ il deviendra pour eux le plus 
importun des pàrafitcs. 

XXX. 

Où trouver Thomme ferme & 
courageux qui ofe lutter contre le 
flot auquel tous les autres fe laiffent 
emporter, qui ait également la pu- 
deur dans le cœur & fur les lèvres , 
& que Tappat du gain ne puifle ja- 
mais engager dans la honte ? 

XXXI, 

Ta fortune vient d’étre renver- 
fée ; va , tu n’as plus d’amis s ton 
frère même ne te connoîtra plus. 
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XXXII. 

Le filence eft , pour le grand par- 
leur , un fupplice cruel s & le ba- 
billard ignorant eft > pour ceux qui 
récoutent , un pefant fardeau i on 
le hait fans pouvoir l’éviter, & c*eft 
une amertume qui empoifonne les 
délices de tous les feftins. 

XXXIII. 

Tnfenfés avec les fous, juftes & 
fages avec les amis de la fagefte 
de l’équité , nous prenons le ca- 
raétère de ceux qui nous environ- 
nent. 

XXXIV. 

# 

Dans la fociété , fois prudent. > 
Que le fccret qui t'eft confié reftc 
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enfeveli dans ton cœur j oublie m'c-^ 
nie que tu Tas entendu. 

XXXV. 

Pauvre, mais vertueux, je vois 
des méchans qui nagent dans la 
profpéritéj qu ils gardent leur par* 
tage, je ne veux pas changer avec 
eux. Je fuis maître de cônlerver ma 
vertu j ils ne le font pas de fixer Ja 
fortune. 

X X X V T. 

L ame du fage eft toujours conf» 
tante j elle lutte avec un courage 
égal contre le malheur & contre 
la profpérité. 

XXXVII. 

Crains de fexpofer , pour une 
faute légère, à perdre ton ami 3 
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garde-toi d'écouter le calomniateur 
qui Taccufe. Les dieux feuls font 
exempts de faire des fautes , fans 
Tindulgence , l’amitié ne peut plus 
exifter. 

X X X V 1 I I. 

Tu embraffes un exilé, tu fondes 
ton efpoir fur fa reconnoiffancc : 
quand il lui fera permis de retour- 
ner dans fa patrie , tu ne retrouve- 
ras plus en lui le même homme. 

XXXIX. 

Ne vous hâtez jamais trop } mar- 
chez d’un pas tranquille dans lavoie 
moyenne j c’eft elle qui conduit à 
la vertu. 

X L. 

Quoi I dit l’infortuné , il eft donc 
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arrêté par les deftins impitoyables 
que je ne ferai jamais vengé des 
fcélérats dont la violence m’a tout 
ravi ! Dépouillé par eux & réduit 
à la honteufe nudité , je ferai donc 
encore obligé, pour me fouftraire 
à leurs coups , de traverfer les fleu- 
ves profonds & les torrens impé- 
tueux ! Le ciel me refufera le fpec- 
tacle de leurs larmes ! Jamais je ne 
m’abreuverai de leur fang impur !.... 
Malheureux! tu blafphêmes. Tuas 
joui du bien , fupporte le mal avec 
courage. Le ciel t’a fait connoître 
l’une Sz l’autre fortune; apprends 
à te foumettre. De la profpérité , 
tu es tombé dans le malheur; ne 
te défie pas des dieux ; du mal- 
heur , peut-être, ils vont t’élever à 

la 
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la profpérité. Mais épargne toi fiir- 
tout des plaintes vaines : tu trou- 
verois tous les cœurs infenfibles à 
ton infortune. 

XL I. 

Crains l’ennemi qui cherche à te 
raffurer par de douces paroles j n 
tu te remets dans fes mains , il ne 
confultera plus que la vengeance, 
& rien ne pourra le défarmer. 

X L I I. 

. Quel efprit anime donc mes con- 
citoyens ? Je leur ferois odieux en 
faifant le mal 3 en faifant'le bien, 
je ne puis leur plaire. 

XL III. 

Tu étois mon ami, &: tu as fait 
Morale, Tome II, B 
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des fautes > ce n’eft pas moi qu’il en 
faut accufer j tu avois trouvé un 

I 

bon ami , mais tu avois reçu une 
mauvaife tête. 

X L I V. 

Tu ne lailTeras pas à tes enfans 
d’héritage plus précieux que cette 
pudeur qui accompagne toujours 
la vertu. 

X L V. 

Il feroit à fouhaiter pour bien des 
hommes qu’ils ne fuflent jamais nés , 
que leurs yeux n’euffent jamais vu 
la clarté 'du foleil. Que leurs jours 
n’ont-ils été tranchés du moins dès 

r 

leurs premières années ! que n ontt 
ils été livrés en nailTant au repos 
de la mortl 
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X L V I. 

Si de bons préceptes pouvoient 
donner un bon efprit , nous verrions 
les enfans fe former fur les princi- 
pes de leurs pères , & le fage n’au- 
roit pas à rougir de fes indignes fils 5 
mais c’eft perdre fes leçons que de 
vouloir changer le cœur des mé- 
chans. 

X L V I T. 

Quel eft donc Tinfenfé qui veut 
prendre mon efprit fous fa garde , 
& qui ne fonge pas même à qbfer- 
ver le lien? 

X L V 1 1 1. 

Il eft aifé de mener une vie com- 
Tiune fans faire beaucoup de bien , 
ans avoir à fe reprocher beaucoup 

B ij 
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de mal. Mais c’eft en combattant 
contre les obftaclès qu on parvient 
à la gloire. Ne crois pas cependant 
l’obtenir fans mefurer tes forces , 
& crains d’entreprendre avec un 
fol cnthoufiafme ce que tu es in- 
capable d’exécuter. 

X L I X. 

Etudie les inclinations les 
defîrs de ceux que tu pratiques 5 
apprends à t’y conformer. Ton ami 
veut te quitter, ne le force pas à 
refter auprès de toi j il voudroit 
refter , ne l’engage pas à fortir j il 
dort, ne trouble pas fon fommeilj 
ne l’engage pas à dormir , quand il 
’a deffein de veiller. Rien n’cft plus 
infupportable que la contrainte, ' 
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L. 

Cher & malheureux ami, après 
avoir franchi la vafte étendue des 
mers, tu viens, dépouillé de tout , 
dans les bras d’^un ami qui n"a rien. 

Je te prodiguerai du moins , dans 
mon infortune , ce que les dieux 
m’ont lailfé de meilleur. Tu m’ai- 
mes , & je ne te dirois pas , viens 
t’aifeoir avec moi , & je te cache- 
rois le peu que je pofsède ! Je n’irai 
point ailleurs chercher de quoi te 
recevoir , mais ce que j’ai eft à toi. 

Si l’on te demande comment je vis j 
réponds que je me foutiens avec 
peine , mais qu’enfin je me foutiens j 
que je fuis trop pauvre pour fe- 
:ourir un giand nombre de mal-- 

B iij 

I 
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heureux, mais que je ne repouflfepas 
Tami qui fe réfugie dans mon 
fein. 

LI. 

Heureux qui peut dire ; O ma 
jeuneffe déformais écoulée , o fâ- 
cheufe vieillcifc qui t’approches , 
^ jamais vous ne m'avez vu, vous 
ne me verrez jamais trahir un ami 
fidèle 3 jamais vous ne trouverez 
rien de vil dans mon cœur ! Il eft 
fatisfait ce cœur , & je puis me li- 
vrer fans trouble i& fans remords 
à la joie des feflins, quand mes 
oreilles font frappées du doux fon 
de la flûte , & quand mes doigts 
pincent les cordes harmonieufes de 
la lyre. 

% * 
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LU. 
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Vois cette tête penchée, ce col 
tors , ces regards obliques , & re- 
connois Tame ignoble & fauITe d’un 
efclave. 

LUI. 

Je m’enorgueillis follement de 
ma jeunefle. Infenfé ! bientôt privé 
de la lumière du foleil , femblable 
à la pierre infenlîble , je ferai cou- 
vert de terre pour toujours , & le 
bien même que j’aurai fait fera 
bientôt oublié. 

LI V. 

On fe fait une faulTe idée du 
bonheur qu’on n’a point éprouvé. 
Rien àc pire que le préjugé, rien 
de préférable à l’expérience# 
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L V. 

Bon jour s que viens-tu me dire ? 
Si c’eft quelque chofe de bien , 
pourquoi héfites-tu ? il eft facile 
de l’annoncer. 

L V I. 

D*un homme de bien , il eft aifé 
de faire un méchant ; mais qui 
pourra , d’un méchant , faire un 
homme vertueux ? 

L V 1 1. 

Je hais la femme que je ren- 
contre par-tout > je hais l’homme 
infenfé qui néglige fon champ & 
veut labourer celui de fon voifîo. 

L V 1 1 L 

Point de projets fans danger. 
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Qui fait , en commençant , quelle 
fera la fin de fon ouvrage ! Tel 
croit voler à une gloire certaine , 
qui ne fait que préparer fa perte. 
Dieu feul peut nous détourner de 
J erreur, & couronner nos bons 
defifeins par un heureux fuccès. 

LIX. 

Homme , ne murmure pas de ce 
que t^’envoient les dieux j fupporte 
d’une ame égale l’une & l’autre 
fortune. Dans le bonheur , ne t’a- 
bandonne pas aux excès de la joies 
ne te livre pas aux excès de la dou- 
cur dans l’adverfité} attends quelle 
èra la fin de fon fort. 

L X. 

Le paffé ne peut fe rappeller s 
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mais gardons-nous de Tavenir; il 
doit occuper feul toute notre at- 
tention. 

LXI. 

\ 

On veut toujours avoir plus 
qu*on ne pofsède , mais la difette 
a perdu bien moins de gens que 
la fatîété. 

LXII. 

I 

11 n*eft difficile ni de louer ni de 
blâmer j c’eft un art familier aux 
médians. L’intérêt leur infpire l’é- 
loge 5 la médifance eft leur plailîr. 
L’homme de bien fait lui feul gar- 
der en tout des mefures j ou plutôt 
le foleil n’éclaira jamais un mortel 
toujours ami de la modération , 
toujours circonfpeél & mefuré. 
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L X 1 1 1. 

Nous ne verrons jamais tous les 
ènemens fuccéder au gré de nos 
fîrs. N’envions pas un bien qui 
réfervé qu’aux dieux. 

LX I V. 

Il n’eft donc aucun mortel qui 
refpeéte le riche , qui ne méprife 
pauvre I Et je ne ferai pas navré 
douleur, moi qui ne puis me 
iftraire à l’aviliflante pauvreté l 

LX V. 

Dbfervez bien les hommes j vous 
uverez en eux tous les vices , 
is les talens & toutes les vertus. 

LX VI. 

[1 cft difficile au fage d’avoir une 
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longue converfation avec l’infen- 
fé 3 mais il ne lui eft pas pofllblc 
de fe taire toujours. 

L X V 1 1. 

11 eft honteux qii*un homme fo- 
bre s'arrête avec des gens pris de 
vin 3 le fage n’eft pas moins dé- 
placé dans la compagnie du vul- 

L XVIII. 

La jeuneffe donne à l’ame de Té- 
nergîe j mais Couvent elle ne l’é- 
lève que pour la plonger plus pro- 
fondément dans Terreur. Eh ! com- 
ment ne pas y tomber quand Tef- 
prit a moins de force que les paf- 
fions , & fe lailTe conduire par 
elles ^ 

LXIX. 
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LXIX. 

Mous voyons chaque jour les 
évènemens tromper notre pruden- 
ce , & nous nous obftinons à créer 
fans cefTe de nouveaux projets. 

L XX. 

L,a crainte &: refpérance font 
deux divinités également puiffan- 
tes , & qui nous commandent avec 
le n»éme empire. 

L X X I. 

Quelque projet qui fe préfentc 

\ 

a ton efprit , confulte-toi deux &: 
trois fois. Quand on agit avec 
précipitation , on ne peut éviter 
la reproche. 

Morale, Tome IL C 
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L,X X I I. 

Tu étois dans la joie i une foule 
d’amis s’oifroient à la partager j ton 
efprit fouffre, plongé dans la cruelle 
anxiété j tU '^trouveras peu d’amis 
qui veuillent partager tes larmes. 

L X X 1 1 1. 

Affreufe pauvreté ! tu t’appe- 
fantis fur mes épaules , tu défor- 
mes mon corps , tu corromps mon 
efprit. Malgré ma vive réfiftance , 
tu me contrains avec un empire 
tyrannique d’apprendre bien des 
chofes honteufes, moi qui n’étu- 
diai jamais que le julle & l’hon- 
nête. Je ne connois , je ne chéris 
plus à préfent d’autre vertu que 
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la profpérité j voüà donc , ô ciel î 
où conduit Tinfortune 1 

L X X I V. 

Tu t’affliges , malheureux Cyr- 
nus , & tu nous vois tous pleurer 
avec toi. Mais ne t’y trompe pas , 
la douleur d’un ami ne nous afflige 
qu’un jour. 

LXX V. 

Le fage ne doit jamais perdre 
le calme de l’ame. Ne te laifTe point 
abattre par l’infortune , ne triom- 
phe pas imprudemment dans la prof- 
périté. Sur-tout garde-toi de jurer 
que tes deffeins auront l’ifTue que 
tu prévois. 11 femble que les dieux 
fe plaifent à punir le téméraire qui 

C ij 
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veut prévoir la fin des évènemens* 
Du mal naît le bien ■, le bien en- 
gendre le mal , cet homme n’a— 
voit rien, il s’enrichit tout -à-coup; 
cet autre nageoit dans l’abondance , 
il fe réveille dans la misère ; le 
fage fait des fautes , la gloire fe 
plaît à couronner l’infenfé , & 
fouvent les honneurs viennent 
fe raflfembler fur la tête du mé- 
chant. 

L X X V I. 

Si j’étois riche , mon cher Simo- 
nide , nos importans , avec tout 
leur orgueil , ne fauroient m’inti- 
mider 5 mais en vain j’ai cultivé 
mon efprit j l’ignorant m’en im- 
pofe, & la misère me rend muer. 
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L X X V 1 1. 

Ceux qui ont des richefles maii' 
quenc de lumières pour en faire 
ufage j ceux qui voient & défirent le 
bien font opprimés par la pauvreté j 
les uns & les autres éprouvent une 
égale impuiffance j ceux-ci font ar- 
retés par la misère , ceux-là par leur 
imbécillité. Soumettons - nous. Il 
n’efl: pas permis aux mortels de com- 
battre contre les dieux , & de leur 
demander raifon de leur décrets. 

L X X V 1 1 I. 

Sois riche , c*cft la* feule vertu 
la tourbe des humains ne fait point 
en connoître d’autres. 

L X X T X. 

Tu pourrois être aufiî jufte que 

C iij 
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Rhadamante lui-même , aulîi habile 
que Sifyphc , fils d’Eole 5 que ce 
Sifyphe , qui par Ton adrelfe , par- 
vint à fortir des enfers j { il eut 
l’art de perfuader Proferpine en 
la flattant , & d’appaifer cette 

décile qui prive les hommes du 
fentiment & leur fait perdre la 
mémoire. Avant lui , jamais aucun 
mortel , vivant encore , n’ avoir 
confidéré les trilles humains enve- 
loppés du fombre nuage de la mort, 
n’étoit defcendu dans la froide de- 
meure des ombres , & n’avoit fran- 
chi les portes noires qui les tiennent 
enfermées malgré leurs efforts im- 
puilTans ; mais Sifyphe , par fon 
habileté , revint de ces lieux re- 
doutables , & revit la lumière du 
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foleil). Ne fois pas moins éloquent 
que Neftor , femblable aux dieux , 
qui auroit fu donner à la fable les 
couleurs de la vérité j furpafîe en 
vîtefTe le vol rapide des harpies , 
& la courfe légère des fils de Bo- 
rée 5 tu feras encore obligé de 
convenir que tous ces avantages 
font bien foibles , & que les ri- 
chefTcs ont bien fjlus de pouvoir, 

L X X X. 

Perfonne n’emporte aux enfers 
fes richeffes fuperflues. On ne peut , 
en donnant une rançon. Ce rache- 
ter de la mort , de la maladie , de 
la trifte vieilleffe qui nous pourfuit. 

L X X X I. 

O Jupiter i que l’injure & l’op- 

C iv 
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probre ne pourfuivent-ils le fcélé- 
rat , ne font-ils fa jufte récompenfe l 
Que Timpie qui méprife les dieux , 
que f homme cruel qui porte la mé- 
chanceté dans fon cœur , & ne fait 
faire que le mal , reçoive la peine 
due à fes crimes , & que la malice 
du père ne foit pas imputée à fes en- 
fans. Maître des dieux , que les fils 
de rhomme injufte , s’ils aiment Té- 
quité, s’ils craignent ta colère, s’ils 
fe plaifcnt à faire régner la concorde 
entre leurs citoyens , ne foient pas 
pourfuivis pour les fautes de leurs 
pères ! Mais , hélas 1 celui qui com- 
met le crime en évite la peine j un 
autre en éprouve la vengeance. O 
roi des immortels ! l’homme droit 
que jamais ne fouilla l’impiété ni Iq 
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parjure, éprouve un fort qu*il n’'a 
pas mérité 3 & nous adorons enco'îe 
ta jufice ! Qui pourra révérer les 
dieux, quand le fcélérat , couvert 
d’iniquités , brave la colère des 
humains & celle des immortels î 
quand, du fein des richeffes, il in- 
fuîte à l’homme de bien j quand le 
juftc eft courbé fous le «poids de 
la misère ( 1 ) ? O mes amis , enri- 
chiffez-vous s’il eft pofiîble, mais 



( I ) Ce morceau doic être regardé coin- 
jne un fouhaic exprimé d’une manière poé- 
tique , comme une vive imprécation contre 
le criminel triomphant fur la terre, &c non 
comme un blarphême. Théognis , dans plu- 
/îeurs de Tes maximes , a célébré la juflicc 
des dieux , a recommandé la téfignation i 
leurs décrets, 

C V 
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fans commettre d’injuftices ; foyez 
habiles , mais fans devenir cou- 
pables. 

L X X X 1 1. 

Jupiter ! étends du haut des cieux 
la main fur ma patrie, &: daigne 
la défendre j que les autres dieux 
la protègent , mais qu’Apollon di- 
rige ma voix , éclaire mes penfees. 
Flûte mélodieufe , douces cordes de 
la lyre , accompagnez nos chants 
facrés. Allons faire des libations en 
fhonneur des dieux , & profitons 
des bienfaits de Bacchus. Vive gaie- 
té , anime feule nos difeours; & ne 
craignons ni les Médes , ni leurs ar- 
mes. Eft-il rien de plus fage que 
d’entretenir fon ame dans les dour, 
ceurs d’une joie innocente, d’en 




/ 
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bannir les foucis rongeurs, de mé- 
prifer les caprices du deftin , les 
maux de la vieilleiTe, & les hor-» 
leurs de la mort ? 

L XX X II I. 

Elève & mefifager des miifes, toi 
qui piiifas dans leur fein les leçons 
de la fageffe , ne les envie point 
au vulgaire. Qu’importe que tu fois 
inftruit , fi tu ne Tes que pour toi 
feul ? 

L X X X I V. 

J’ai voyagé dans la Sicile , j’ai 
parcouru TEubée, riche des préfens 
de Bacchus 5 j’ai vu la fuperbe Spar-» 
te, baignée par TEurotasj par-tout 
je n’ai trouvé que des hôtes caref- 
lansj mais la joie ne pouvoir en- 

C vj 
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trer dans mon cœur, je n’avois plus 
de fentiment q^ue pour ma ptitrie. 

L X X X V. 

Amis , ne me parlez plus que de 
Taimable fagelTe 3 qu^elle feule oc- 
cupe tout mon coeur. Alors je ferai 
fenfibiç aux doux fons de la lyre 3 
alors la danfe légère, les vers har- 
monieux porteront le plaifir dans 
mon fein alors , content de moi- 
même , je goûterai f entretien des 
hommes honnêtes, & je connoîtrai 
le bonheur fans ofi-enfçr rétranger 
ni mon concitoyen^ 

L X X X V I. 

Tl vient de m’arriver un malheur i 
je rencontre mes amis, ils détour- 
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lient la tête, ils évitent de me voir. 
La fortune change , fiiivant fa cou- 
tume i il m’arrive un événement 
heureux ; c’cfl: à qui s’emprefTera 
de me-faluer J je ne trouve par-tout 
que des amis. 

L X X X V I ï. 

« 

Suis-je dans le befoin ? mes amis 
reugifient de ma préfence , ils au- 
roient honte de me confoler publi- 
quement. Il faut , pour les aller trou- 
ver , que je forte le fcir j èz je ren- 
tre avant le jour, lorfque le chant 
du coq rappelle les hommes au tra- 
vail. Puiffe tomber fur moi le ciel » 
ce ciel d’airain , dont nos ayeux , 
dans leur fimplicité , redoutoient la 
ruine , lî je refufe jamais des fe-» 
cours à ceux qui m’aimçnt i 
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L X X X V I I I. 

J’ai perdu ma fortune par la con- 
fiance, c’eft par la défiance que j’cii 
ai fauve les débris j mais il eft bien 
difficile de n’être pas trop défiant, 
ou confiant à l’excès. 

L X X X I X. 

Liqueur douce & funefte , pré- 

fent de Bacchus , je te loue & te 

/ 

condamne. Je ne puis ni t’eftimer 

ni te haïr J tu fais le bien, tu fais le 

0 

mal. Qui pourra teméprifer? &:quel 
fage ofera te célébrer? O mes amis 1 
goûtez modérément de ce vin que 
produifent les vignes du Taygete, 
ces vignes que planta fur le pen- 
chant de la colline le vieux Théo- 
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rime, chéri des dieux: le trifte fouci 
fuira de vos cœurs , vous y fendrez 
pénétrer la douce gaieté. 

X C. 

Tu es jufte 3 qûe ta vertu faflfe 
ta récompenfe & ta félicité. Les uns 

diront du bien de toi, les autres en 

» 

parleront mal. Le fage doit s’at- 
tendre à réloge , il doit s’attendre 
à la fatyre j & le plus heureux des 
mortels ed celui dont on s’occupe 
le moins. 

X C I. 

PiiilTe l’abondance & la paix ré-^ 
gner dans ma patrie 1 PuilTé-je fans 
crainte me livrer avec mes amis aux 
plailîrs innocens de la table ? Puif- 
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fent mes yeux ne voir jamais l’hor- 
reur des combats ! Si la guerre n’in- 
téreffe pas ta patrie , n’écoute pas 
la voix tonnante du héros qui t’ap- 
pelle aux armes 5 mais fi l’état eft 
attaqué, fi l’ennemi s’approche, lî 
tu entends déjà les hennifiemens des 
chevaux aux pieds légers , apprens 
que tu ne peux fans opprobre re- 
fufer ton fang à tes concitoyens. 

X C I T. 

\ 

Tout mortel a fait du bien , tout 
mortel a fait du mal 3 nul ne peut 
fe vanter d’être parfaitement fage. 

X C I 1 1. 

Qu’un homme évite la dépenfej 
qu’il ne foit occupé que du foin d’a- 



I 
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maiïer, on vante fa prudence. S’il 
nous étoit donné de prévoir le ter- 
me de nos jours, fî nous favions 
combien de tems il nous refie en- 
core avant de defcendre dans la de- 
meure de Pluton , il feroit raifon- 
nable que celui qui auroit le plus 
de tems à vivre , fît de plus gran- 
des épargnes pour ce qui lui refte- 
roit de jours. Mais , hélas ! & c’eft 
ce qui m’afflige, nous Pommes loin 
de cette connoifPance. Je me tour- 
mente , & ne fais comment fortir 
de ma perplexité. Placé dans un 
carrefour, plufîeurs chemins s’of- 
frent devant moij lequel dois-je 
choifîr ? Tourmenterai-je ma vie, 
confiant à me tout refufer? Vivrai- 
je dans les délices, heureux du plaH 
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fîr de ne rien faire ? J*ai connu un 
homme riche j il s’épargnoit juf- 
quà la nourriture. Pendant qu’il 
amaflbit pour vivre , la mort eft 
venu le furprendre. Il s’étoit épuifé 
de travail j jamais il n’avoit fait 
de bien à perfonne : des inconnus 
ont envahi fes tréfors. J’en ai vu 
un autre qui fe livroit aux plailîrs 
de la table. Je mène , difoit-il, une 
vie délicieufe. Pendant qu’il par- 
loit, fes richelfesfe trouvèrent dilïl- 
pées. Il implore aujourd’hui l’aflif- 
tance de* fes amis , & ne trouve que 
des cœurs impitoyables. 

X C I V. 

Savez-vous ce qu’il faut faire , 
mon cher Damoclès? Réglez votre 
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dépenfe fur vos moyens. Point de 
diflipation , point d’épargne fordi- 
de. Ainfi vous travaillerez, & ce 
ne feront pas les autres qui recueil- 
leront le fruit de vos peines 5 ainfî 
vous ne mendierez pas les fecours 
des hommes durs qui vous rédui- 
roient en fervitude. Ménagez pour 
votre vieillefle ; les richefles font 
alors bien néceffaires 5 ménagez 
même quelque chofe qui refte après 
vous ; car il ne fe verfera pas de lar- 
mes à verre enterrement, fi vous 
ne l'ailTez pas de quoi les payer. 

X C V. 

Peu d’hommes réuniffent le mé- 
rite & la beauté ÿ ce n’eft pas un 
foible avantage de raffembler ces 
deux préfens des deux. 
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Tu as reçu un grand bienfait, 
^ tu n'as montré que de l’ingrati- 
tude 3 retombe dans le même be- 
Ibin , & retourne chez ton bien- 
faiteur. 

X C V I I. 

J’ai bu dans cette fontaine s l’eau 
m’en paroilToit douce & limpide j 
elle s’eft troublée i j’irai puifcr dans 
une autre fource. 

X C V I I I. 

Avant de louer un homme , 
prends le tems de le bien connoî- 
trej étudie Tes inclinations. Ton ca- 
raélére , fes mœurs. Il eft des gens 
qui ne font que fards habiles à ca- 
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cher leur naturel pervers, ils ont 
une ame & un vifage qu ils favent 
prendre dans Toccafion. 

X C I X. 

Jeune & brillant encore de toiites 
les fleurs du bel âge, profite bien de 
tes avantages, & livre ton ame à la 
vertus les dieux ne te permettront 
pas de parcourir deux fois la car- 
rière de la jeuneffe. Les humains ne 
peuvent fe fouftraire à la morts la 
vieillefTe vient faifir leur tête de Tes 
mains pefantes , elle leur reproche 
le tems vainement écoulé. 

•C. 

Heureux & trop heureux qui , 
fans connoître encore les peines de 
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la vie , defcend dans le noir afylc 
des morts î Heureux qui n’a pas eu 
le rems d’apprendre à redouter les 
pièges de la haine j qui n’a pas affez 
vécu pour étudier l’ame douteufe 
de lis amis , & pour fonder les pro- 
fonds replis de leurs coeurs 1 

C I. 

Les richelTes cachent le vices & 
la pauvreté, la vertu. 

C 1 1. 

Infenfés ! nous pleurons les morts! 
verfons plutôt des larmes fur la 
fleur de la jeuneffejqui fe flétrit. 

C I I I. 

O mon ame, ame infenfée, li- 
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vre-toi donc à la joie ! Bientôt d’au- 
tres mortels vont me fiiccéder , & 
je ferai enfeveli fous la terre. 

CIV. 

Si mon ennemi eft homme de 
bien , je me garderai d’en dire du 
mal ; je ne louerai jamais le mé- 
chant qui m’aime. 

C V. 

V. 

O Pîutus , le plus beau , le plus 
defirable des dieux, avec toi je puis 
faire le mal , je ferai toujours hon- 
nête homme. 

C V I. 

Dans la joie des feftins, j’oublie 
la pauvreté qui abat le cœur , je mé- 
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prife le méchant dont la langue en- 
venimée me pourfiiit j mais je gémis 
encore fur ma jeuneffe , cette ai- 
mable jeunefife qui n’eft plusj je 
verfe des larmes fur la vieillefîe qui 
me menace. 

G V I I. 

Riche , tu m’as reproché ma mi- 
séue y les dieux , peut-être , m’en- 
verront aiifli des ticheffes. 

C V I I I. 

L’efpérance eft la feule divinité 
favorable qui foit reftéç parmi les 
humains. Les autres nous ont aban- 
donnés , & font montées fur l’O- 
lympe. La bonne-foi, la plus gran- 
de des immortelles, nous a délaif- 



1 

\ 
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fés î la Tempérance s’eft retirée 
avec elle j les Grâces ont fui loin 
de la terre. Il n’eft plus de ferment 
facré, plus de mortel qui révère les 
dieux , plus de piété, plus de droits , 
plus de juftice. MaisThomme, tant 
qu il refpire encore, tant qu’il voit 
la lumière du foleil , jouit des bien- 
faits de fefpérance. Qu'il inv’oque 
les dieux , qu’il brûle en leur hon- 
neur les cuilfes brillantes des viéü- 
mes 5 mais que Tefpérance reçoive 
les premiers & les derniers de fes 
facrifices. 

C I X. 

Je n’aime, je ne délire pas les 
richelTes. Puifl'é-je, vivant de peu, 
n’éprouver jamais les maux qui ac- 
compagnent la misère! 

Morale. Tome II, D 
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Il cft indifférent , après la mort, 
d’étre étendu fur des tapis ou fur 
des ronces , fur la roche , ou fur le 
duvet. Je ne défire pas des biens que 
je ne pourrai fentir. Eh ! que m’ina- 
porte , après mon trépas , d’étre 
couché dans la tombe des Rois 1 

C X L 

Les œuvres du jufte font faintes , 
fcs paroles font facrées j les vents 
emportent avec eux les paroles du 
méchant. 

C X I I. 

Il eft difficile de tromper celui 
qui nous veut du mal j il eft bien 
facile d’en impofer à l’ame confiante 
d’un ami* 

I 
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PENSÉES DE PHOCYLIDE. 

T. 

ÎSJe contra<?:e pas de mariage fur- 
tif & fcandaleuxj ne te livre pas à 
des amours infâmes. 

I I. 

Ne trame point de rufes , ne 
trempe point tes mains dans le fang, 

III. 

Sache vivre de ce que tu as juf- 
tement acquis, méprife les richellcs 
que procure Tiniquité. Content de 
ce que tu pcfsèdcs , abftiens-toi de 
ce qui ne t’appartient pas. 

ï V. 

Dans tout cc que tu dis, fois Tin-* 

Dij 
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terprète de la vérités ne permets pas 
à ta bouche le menfonge. 

V. ' . 

Que tes premiers refpeéts foient 
pour les dieux, les féconds pour tes 
parens s accorde à chaçun ce qui lui 
cft dû, fans jamais te lailfer cor- 
rompre, 

V I. 

$ 

Ne rebute point le pauvre. Que 
tes jugemens foient diélés par la 
juftice. Si tes jugemens font ini- 
ques , tu feras jugé par Dieu même 
à ton tour. 

V I I. 

Aie le faux témoignage en hor- 
reur. Que ta langue foit forganç 
de réquitç. 
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VIII. 

Refpeâ:e la virginité 5 conferve 
toujours la bonne foi. 

I X. 

Tiens fcrupuleufement la balan- 
ce égale; ne la laifie pencher d’au- 
cun coté. 

X. 

Crains en tout les extrêmes. En 
quelque chofe que ce foit , la beauté 
réfiilte delà jufteffe des proportions. 

X I. 

Si tu prêtes un faux ferment, ton 
ignorance même ne te fervira pas 
d’exeufe. Quel que foit le parjure, 
la haine de Dieu le pourfuit. 

X I I. 

N’enlève pas les femences du ta- 

D iij 
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boureur: tout, ravifleur eft l’objet 
de l’exécration publique, 

XIII. 

Ne retiens pas la récompenfe de 
riiomme laborieux: garde-toi d’op- 
primer le pauvre. 

X I V. 

Que ton jugement conduife ta 
langue : enfevelis ton fecret dans 
ton fein. 

X V. 

Non content d’être jufle, ne per- 
mets pas l’injuftice. 

XVI. 

Donneàl’inftant au malheurcuxi 
ne lui dis pas de revenir le lende- 
main , & fouviens'toi que c*eft à 
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’ pleines mains qu’il faut donner à 
l’indigent. 

XVII. 

Sers de guide à Taveiigle , ouvre 
ta maifon à l’exilé. 

XVIII. 

Toute navigation eft incertaine s 
prends pitié du malheureux qui a 
fait naufrage. 

X I X. 

Préfente la main à celui qui tom- 
be i fauve l’infortuné qui ne peut 
trouver d’appui, La douleur eft corn- 
mune à tous les hommes, la vie eft 
une roue , & la félicité n’a rien de 
ftable. 

X X, 

Si tu pofsedes des richeffes; par- 
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tage-lcs avec le malheureux, &qne 
rindigence reçoive fa part de ce 
que Dieu t’a prodigué. 

XXI. 

Puffent tous les hommes n’avoir 
qu un fentiment , une fortune , une 
vie l 

XXII. 

Ceins l’épée pour te défendre , 
& non pour frapper : Se plût à Dieu 
que tu n’eulfes jamais befoin de 
t’armer meme pour une jufte caufè 
car tu ne peux donner la mort à 
l’ennemi , que tes mains ne foient 
fouillées. 

XXIII. 

Ne traverfe pas le champ de ton 
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voifin, & refpeâie fon héritage. En 
tout , la modératior». eft belle , en 
tout la tranfgrefïion eft condam- 
nable. 

XXIV. 

Refpeéle dans la campagne le 
fruit qui neft pas encore mur. 

XXV. 

Accorde aux étrangers les mê- 
mes égards qu*à tes concitoyens. 
Nous Tommes tous également Tou- 
rnis à Tinfortune , & la terre elle- 
même n’ofFrc point à Thomme un 
sûr appui. 

XXVI. 

N 

L* avarice eft la mère de tous les 
crimes. C’eft Tor qui conduit & qui 
égare les hommes. Funefte métal! 
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que tu es un guide infidèle ! Toi 
feul caufes notre perte 5 par toi feul 
tout efl: renverfé. Plût aux dieux 
que tu ne fufiTes pas devenu pour 
nous un mal néceffaire! C’eft à toi 
que nous devons les combats , les 
rapines , les maffacres : par toi, les 
pères ne trouvent que de la haine 
dans le cœur de leurs enfansj par’ 
toi , les frères deviennent les enne- 
mis de leurs frères. 

XXVII. 



N’aie point un fentiment dans 
ton cœur , un autre fur tes lèvres. 
Ne reifemble pas au caméléon (i) , 



{ I ) II y a dans l’original : Ne rcffemble 
point au polype , &c. parce que les anciens 
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qui change de couleur comme de 
place. 

XXVIII. 

L’homme volontairement injufte 
eft atroce. Je n’ofe en dire autant 
de celui qui obéit à la' néceflité j 
mais fonde bien le cœur du mortel 
que tu vois agir. 

XXIX. 

Ne t’enorgueillis ni de tes richef- 
fes , ni de ta force ni de ta fagelfe. 
Dieu feul eft fage , feul il eft riche 
& puiflant. 



croyoienc que le polype de mer , lorfqu’il 
fe voyoic menacé de quelque danger , pre- 
noit la couleur de la roche à laquelle il 
s’ctoit artach^ 
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XXX. 

Compatis aux malheureux j ne 
fois pas ébloui de l’éclat des gran- 
deurs. L’excès du bien meme ell fu- 
nefte aux mortels. Plongés dans les 
délices, ils recherchent de nouvelles 
voluptés. La trop grande richeffe 
conduit à l’orgueil & produit l’info- 
lencej la chaleur du fang dégénère 
en manie i la colère eft un mouve- 
ment palTager; mais, exaltée, elle 
devient fureur. 

X X"X I. 

Que les maux qui font pafTés ne 
troublent point ton amc ; il eft im- 
pofliblc que ce qui eh: fait ne le foie 
pas. ^ . 

XXXII. 
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Sache commander à ta main & 
mettre un frein à ta colère. Trop 
fouvent celui qui frappe devient 
meurtrier malgré lui. 

XXXIII. 

L émulation des hommes hon- 
nêtes eft louable j celle des méchans 
cft funefle. 

XXXIV. 

L’audace eft pernicieufe dans 
les méchans j elle eft d un grand 
fecours à ceux qui veulent faire le 
bien. 

XXXV. 

L’amour de la vertu eft honnê- 

Morale* Tome IL E 
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te j l’amour charnel ne conduit qu à 

la honte. 

XXXVI. 

X’homme d’un caraftère aimable 
& doux fait le bonheur de fes con- 
citoyens. . 

XXXVII. 

t 

N’envie pas le bonheur de tes 
égaux y ils ont des défauts , n’aie que 
de l’indulgence. C’eft la félicité des 
dieux de ne pas connoître l’envie. La 
lune n’eft pas jaloufe de la clarté 
plus brillante du foleil j la terre , 
contente de fa place , n’ambitionne 
pas la hauteur des cieuxj les fleuves 
ne difputent pas de grandeur avec 
les mers 5 tout eft uni dans la na- 
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ture par une concorde éternelle. Si 
la difcorde fe mettoit parmi les 
dieux , le ciel feroit renverfé. 

X X X V 1 1 1. 

Mange , bois , parle avec mefu- 
re. Conferve en tout la modéra- 
tion 3 en tout 3 évite Texcés. 

X X X 1 X. 

Fuis toute aéHon honteufe , & 
conferve la tempérance. Ne fuis 
point de dangereux exemples, & ne 
repouffe rinjuftice que par Téquité. 

X L. 

La perfualîon produit les plus 
grands biens j les querelles & les 
plaintes n’engendrent que des plain- 
tes nouvelles. 

Eij 
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X L I. 

Ne crois pas légèrement î confia 
dère d'abord quel eft le but de celui 
qui te parle. 

X L I I. 

11 eft beau de l’emporter en beau- 
coup de chofes, même fur ceux qui 
font le bien. 

X L 1 1 1. 

11 vaut mieux offrir à l’iiiftanc 
à fon hôte une table frugale , que 
de le faire attendre pour lui donner, 
peut-être à contre-cœur, un repas 
fplendide. 

X L I V. 

Ne fois pas pour le pauvre un 
créancier rigoureux. 
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X L V. 
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K’enlève point à-Ia-fois tous les 
oifeaux du nid 5 refpedle au moins 
la mtre pour avoir encore des pe- 
tits. 

XL VI. 

Ne permets point à Tignorant de 
remplir les fondUons de juge. 

X L V I I. 

Il n’appartient qu’au fage d’en- 
feigner la fageffe , & qu’à l’artifte 
de prononcer fur l’art. 

X L V I I I. 

L’ignorant eft- incapable d’en- 
tendre les chofes élevées 5 on n’eft 
propre à rien quand on n’a pas cul- 
tivé fon efprit. 

E iij 
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X L I X. 

N'attire pas dans ta fociete de 
flatteurs paralîtesj ils n aiment que 
la bonne chère, achètent un bon 
repas par leurs lâches careffes , fe 
piquent aifément , & ne font ja- 
mais fatisfaits. 

L 

Ne mets pas ta confiance dans 
le peuple , il eft toujours inconf- 
tant 5 le peuple , le feu & 1 eau 
ne peuvent être domptes. 

L I. 



Conferve la modération , même 
dans les facrifices que tu ofites aux 



dieux. 



LU. 



Accorde un peu de terre aux 




I 
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morts privés de fépulture , & ne 
trouble point la paix des tombeaux. 
Ne montre point au foleil ce qui 
doit être caché , & n’attire pas fur 
ta tête la vengeance divine. 

LUI. 

Sera -t- il permis à l’homme de 
diflbudre ce qui fut lié par le créa- 
teur? Nous croyons qu’un jour les 
reliques des morts fortiront de la 
tombe , reparoîtront à la lumière , 
& feront mifes au rang des dieux. 
Dans les cadavres pourrilTans , les 
âmes relient incorruptibles j car l’ef- 
prit eft l’image de Dieu , qui ne 
fait que lè prêter aux mortels. C’eft 
de la terre que nous recevons nos 
corps i ils doivent fe réfoudre en 

Eiv 
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terre , & ne feront plus qu*une vile 
pouflîère ; refprit fera rendu à l’air 
pur dont il eft formé ( i ). 

LIV, 

N’épargne pas tes vaines richef- 
fes j fouviens-toi que tu es mortel. 
Jouirons-nous de nos richelTes dans 
les enfers f Y porterons-nous nos 
tréfors ? 

L V. 

I ’ 

» 

' Tous les morts font égaux, & 
Dieu commande aux âmes. Tous 
feront reçus dans les demeures 



( I ) Tout ce que les anciens avoîent pu 
faire pour fe former une idée de la fpîri- 
tualité de l’ame , écoît de la comparer au 
feu, ou au fouffle. 
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éternelles, tous auront une com- 
mune patrie , & les mêmes lieux 
attendent & les pauvres & les rois. 

L VI. 

Mortels , nous avons peu de 
tcms à vivre 3 quelques inftans 
nous font accordés. Mais Tame n’é- 
prouvera pas la vieilleffe, & jouira 
d’une éternelle vie. 

L VII. 

Ne te laifle pas accabler par le 
malheur , ni tranfporter par les 
événemens heureux. Il faut fe dé- 
fier fouvent dans la vie de ce qui 
paroît le plus affuré. 

L V 1 1 1. 

Apprends à te conformer aux 

E V 
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circonftances, & ne fouffle pas con- 
tre le vent. Un inftant amène la 
douleur , un inftant amene la con- 
folation. 

L I X. 

La raifon eft une arme plus pé- 
nétrante que le fer. 

L X. 

Dieu a diftribué des armes à 
tout ce qui exifte. L’oifeau a reçu 
la vîtefte , & le lion la force j le 
taureau fe défend par fes cornes, 
& Tabeille par fon aiguillon ; la 
raifon eft la défenfe de Thomme, 

LXI. 

La fagefle eft infpirée par Dieu 
même j rien n’eft fupérieur à la rai-^ 
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fon qu elle conduit. L’homme qui 
n’a que la force ne peut fe mefu- 
rer avec le fage. C’ell la fageffe 
qui règle les travaux du laboureur j 
c’eft elle qui régit les cités , elle 
qui dompte les mers. 

LXII. 

Ne te pique pas d’une ambitieufe 
& bruyante éloquence ; ne cherche 
pas à briller par tes difcours , mais 
à les rendre utiles. 

L X 1 1 1. 

C’eft fe rendre coupable que de 
cacher un fcélérat & de procurer 
au crime l’impunité. Dévouer le 
méchant à la haine , voilà notre 
devoir ; vivre avec des criminels , 

E vj 
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c’eft s’expofer à mourir avec eux. 

LXI V. 

Ne reçois point en dépôt le bu- 
tin du brigand. Celui qui vole & 
celui qui recèle font coupables du 
même crime. 

L X V. 

Ufe fobrement de ce que tu pof^ 
sèdes , Sz , par de folles profu- 
lîons , ne te condamne pas toi- 
même à l’indigence. 

LX VI. 

Ne ralTemble pas en plus grand 
nombre que ru n’en peux nourrir 
de ces animaux qui aident l’homme 
à tirer de la terre fa fubliftancc. 




Morale. 
L X V I ï. 






Dillribuc à chacun la portion 
qui lui eft due j rien n‘eft préféra- 
ble à l’équité. 

L X V 1 1 1. 

Remets dans Ton chemin le voya- 
geur qui s’égare ; arrache à la fu - 
reur des flots le malheureux qu’ils 
vont engloutir. 

LXÏX. 

Relève meme le cheval de ton 
ennemi mortel qui eft tombé fur la 
route. Il eft bien doux d’acquérir 
un ami lîncèrc dans la perfonne 
de fon ennemi. 

LXX. 

Ne compofe pas de poifons , 
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ne confulte pas de livres de magie. 

LXXI. 

Coupe le mal dans fa racine ; 
guéris la plaie avant quelle foit 
envenimée. 

L X X 1 1. 

Ne mange point Tanimal égorgé 
par d’autres animaux , abandonne 
aux chiens ces reftes impurs, C’eft 
aux bêtes féroces à fe dévorer mu- 
tuellement. 

L X X 1 1 1. 

Refpeâe la pureté des tendres 
vierges , ne leur prends pas même 
la main avec violence. 

L X X I V. 

Lorfque la guerre s’allume , fuis 
les* querelles & les diflentions. 
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LXX V. 

Ne te nourris pas des reftes d’une 
table étrangère. Dois à toi-même 
ta fubfîftance , & ne l’achète pas 
au prix de l’ignominie. 

LXX VI. 

Ne verfe pas tes bienfaits fur 
les méchans j c’eft femer fur les 
vagues de la mer. 

L X X V 1 1 . 

Travaille, tu dois payer ta vie 
par tes travaux. Le pareffeux fait 
un vol à la fociété. 

L X X V 1 1 T. 

N’as -tu pas appris de métier 5 
va donc bêcher la terre. Donne-toi 
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de la peine , tu ne manqueras pas 
de travaux. Veux-tu te livrer à la 
navigation ! les mers te font ou- 
vertes. Veux-tu trouver des occu* 
pations champêtres î les campa- 
gnes font afl'ez vaftes. 

L X X I X. 

Sans le travail , rien n’efl: facile 
à Thomme , ni meme aux immor- 
tels i le travail ajoute encore à la 
vertu. 

LX X X. 

Lorfque les fruits des campa- 
gnes dépouillées par le tranchant de 
la faucille viennent de récompenfer 
les travaux du laboureur, les four- 
mis quittent leurs demeures fouier- 
raines^ & reparoiffent, chaffees de 
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leurs retraites par le befoin j elles 
recueillent les grains d’orge ou de 
froment abandonnés dans les gué- 
rets. S: la fourmi qui traîne fa char- 
ge avec peine , eft fuivie d’une 
autre fourmi chargée d’un fem- 
blable fardeau. Ce peuple , foi- 
ble à la fois & laborieux , ne fe 
laifle pas vaincre par la fatigue, 
& ramaffe pour l’hiver les bienfaits 
de l’été. 

LXXXT. 

Fille de l’air, la diligente abeille 
ne fe livre pas à des travaux moins 
affidus. Elle choifit pour fon atte- 
lier la fente d’une roche ou le 
creux d’un chêne antique. C'eft là 
qu elle dépofe le fuc précieux quelle 
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a recueilli de mille fleurs; elle en 
forme des palais innombrables de 
cire ; elle en diftille le miel le plus 
délicieux. 

L XXX II. 

Ne garde pas le célibat fî tu ne 
veux pas finir tes jours dans Ta- 
bandon. Rends à la nature ce que 
tu lui dois ; tu as été engendré ; 
tu dois engendrer à ton tour. 

L X X X 1 1 1. 

Ne proftitue pas l’honneur de 
ta femme ; n’imprime pas une ta- 
che flétriflante à tes enfans. Dans 
le lit d’une adultère naiffent des 
enfans qui ne fe reffemblent pas. 

LXXXI V. 

9 

Refpeéle les fécondés noces de 
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ton père j que le lit de fa nouvelle 
époufe foit facré pour toi. Révère- 
la comme ta mère , dont elle a 
pris la place. 

L X X X V. 

Ne t’abandonne point à des 
amours effrénés. Non , Tamour n’eft 
point un dieu j il eft de toutes les 
pallions la plus dangereufe & la 
plus funefte. Mais chéris la com- 
pagne de ton fort. Quelle dou- 
ceur , quelle félicité , quand une 
fage époufe eft aimée de fon époux 
jufqu’à fa dernière vieilleffe, quand 
il lui rend toute la tendreffe qu’elle 
lui prodigue, quand les querelles 
n’ont jamais divifé ce couple heu- 
reux ! 
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Abftiens-toi de toute union char- 
nelle qui ne fcit pas précédée d*un 
contrat , & qui ne foit fondée que 
fur la violence ou la féduétion. 

L X X X V I I. 

Ne crains pas moins d’époufer 
une méchante femmes Sc que Tap- 
pât d’une funefte dot ne te rende 
pas l’efclave d’une époufe indigne 
de toi. Imprudens que nous fem- 
mes 1 on nous voit courir toutesles 
maifons d’une ville pour nous pro- 
curer des courfîers de race géné- 
reufe, des taureaux vigoureux, & 
des chiens ardens-à la chaffe s mais 
nous ne prenons aucune peine pour 
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trouver une femme vermeufe. Les 
femmes, non moins éblouies par 
l’éclat de Tor , ne refufent pas de 
riches & méprifables époux. 

L X X X V I I T. 

!N’ajoute pas des noces nouvelles 
à tes premières noces , ni de nou- 
velles douleurs à tes premières ca- 
lamités. 

L X X X I X. 

Ne montre point à tes enfans 
un vifage févèrej que ta douceur 
gagne leur amour. S’ils font quel- 
que faute , fais-les corriger par leur 
'tendre mère, fais-les reprendre par 
les plus anciens de ta famille & par 
de refpeélables vieillards. 
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Ne fouffre pas que tes fils foient 
frifés comme de jeunes filles , & 
qu ils laiflent mollement flotter fur 
leurs épaules les boucles de leurs 
cheveux. C’efl: aux femmes que lied 
bien le foin de leur chevelure > cette 
vanité eft indigne de l’homme. 

X C I. 

Tes enfans ont-ils reçu le dange- 
reux avantage de la beauté ? veille 
fur tes fils, dcfends-les des attaques 
de la fureur licencieufe. Que des 
clefs te répondent de la couche de 
tes filles 3 ne permets pas qu’avant 
le mariage leurs attraits foient ap- 
perçus hors du feuil de ta porte. 
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C eft une garde difficile que celle 
de la jeunelTe unie à la beauté. 

X C I I. 

Aime ta famille , & fais-y régner 
la concorde. Refpeéle les cheveux 
blancs, cède la place à la vieillelTc , 
&ne lui difpute jamais les honneurs 
qui font dus à cet âge vénérable» 
Rends au fage vieillard tous les 
hommages que ton père recevroit 
de toi. 

X C I I I. 

Ne prive pas les miniftres des 
autels de la portion des viélimes qui 
doit leur appartenir. 

X C I V. 

Accorde à tes domeftiques une 
nourriture faine & fuffifante. Tu 
veux qu'ils te chériffent, ne leur re- 
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fufe pas ce qu*ils ont droit d’atten- 
dre de toi. N’abufe pas du pouvoir 
que la fortune t’a donné fur eux, & 
n’ajoute pas de nouvelles peines à 
leurs maux, un nouvel avililfement 
à leur humiliation. N’accufe pas lé- 
gèrement auprès de Ton maître un 
domeftique étranger. 

X C V. 

Ton valet eft-il prudent? ne rou- 
gis pas de prendre fes confeils. 

X C V I. 

Ton ame eft-elie faine ! ton corps 
fera toujours pur. 

Telles font les loix de la jufticc ; 
conformes-y ta conduite, le bon- 
heur t’accompagnera jufqu’à la der- 
nière vieilleffe. 

PENSÉES 
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pensées D’ÏSOCRATE. 



I. 

I^ans les difeours de morale, 
il ne faut pas chercher des chofes 
neuves, puifque ces fujets ne nous 
offrent que des vérités fîmples & 
communes puifées dans les aélions 
ordinaires de la vie. Le mérite de 
côs ouvrages eft de raffembler , au- 
tant qu’il eft poflible , les maximes 
cparfes chez tous les hommes , & 

de les préfenter d’une manière in- 
téreffante. 

I r. 

Les leçons qu’on adreftc aux par- 
ticuliers ne font profitables qu’à eux 
Morale, Tome IL F 
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feuls ; inftriiire les foiiverains fur 
leurs devoirs, c’efl être également 
utile aux fouverains & aux peuples 5 
c’eft affureren même tems Tautorité 
des uns & la félicité des autres. 



I I 1. 



Eflimez fur-tout l’homme fage 
qui a de grandes vues , & foyez 
pcrfuadé qu’un ami de bon confcil 
eft, de tous lesbiens, le plus pré- 
cieux , le plus néceffaire, le plus 
digne d’un roi. 



I V. 

Croyez que c’eft contribuer effi- 
cacement à étendre votre empire, 
■que de vous infpirer le goût des 
connoilTances utiles. 
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V. 

Telle fera la fagelTe du fouve- 
rain , telle fera la gloire Sc la prof- 
périté de fon règne. 

V I. 

Travaillez à furpafler les autres 
en mérite autant que vous les fur- 
paffez en grandeur & en dignité. 

V 1 1. 

Ne vous imaginez pas que le foin 
& rétude, û utiles d’ailleurs, ne 
foicnt d’aucun fecours pour nous 
rendre plus vertueux & plus fages ; 
l’homme feroit trop malheureux, û 
ayant trouvé les moyens de drefler 
& d’apprivoifer les animaux les plus 
féroces , il ne pouvoir fe formçf 
lui même à la vertu. 

Fij 
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VIII. 

Raflemblez auprès de vous tout 
ce qu’il y a de fages dans votre 
royaume 5 appellez-en , s’il le faut, 
des pays les plus éloignés. Recher- 
chez les poètes & les philofophes 
les plus eftimablesj écoutez les ma- 
ximes des uns, pratiquez les leçons 
des autres. Pour les arts & les ta- 
lens contentez-vous d’être juge j 
mais dans tout ce qui a rapport à la 
fcience de régner , foyez jaloux de 
difputer vous-même le prix. 

I X. 

Il n’eft pas néceflaire qu’on vous 
exhorte à vous inftruire , lî vous 
fentez combien il eft révoltant que 
l’infenfé gouverne le Page, & que 
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Thomme fans mérite commande 
à l’homme d’un mérite diftingué. 
Plus l’ignorance vous aura choqué 
dans les autres, plus vous ferez em- 
prefie vous-même d’acquérir des 
connoilfances utiles. 

X. 



Aimez les hommes, aimez vos 
fujets à tous les êtres dont le foin 
nous eft confié , les hommes , les 
animaux même, fi nous ne les ai- 
mons, comment pourrions-nous les 
bien gouverner? Aimez donc le 
peuple , & faites-lui aimer votre- 
autorité. Perfuadé que tout gouver- 
nement fe maintient par l’attentioni 
à ménager les intérêts de la multi- 
tude , vous faurez à la fois la pro- 
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téser & la contenir 5 vous éleverez 

O 

aux honneurs les plus dignes ci- 
toyens , & vous garantirez les au- 
tres de TopprelTion, 

X I. 

Changez & réformez les ordon- 
nances & les coutumes vicicufes j 
adoptez les fages réglemens des 
étrangers, ü votre fageffe ne vous 
en diéie pas de meilleurs ; n éta- 
blirez que des loix juftes, utiles, 
conféquentes, auflfi peu capables de 
faire naître des démêlés parmi les 
citoyens , que propres à les termi- 
ner promptement j car telles font 
les qualités que doivent avoir de 
bonnes loix. F aites en forte qu il foit 
auflî facile de s’enrichir dans le 
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commerce , que de fe ruiner en 
plaidant; par-là, on évitera l’un, 
&l’on reportera avec empreflement 
vers l’autre. Que votre juftice, tou- . 
jours impartiale , (oit fourde à la 
faveur; & que vos jugemens , tou- 
jours les mêmes , ne changent qu’a- 
vec les objets. La dignité du prince 
& l’avantage des peuples deman- 
dent que Tes fentences aient le ca- 
raélêre des bonnes loix , qu’elles 
forent immuables comme elles. 

X I I. 

Gouvernez votre royaume com- 
me un père gouverne fa famille. 
Soyez aulfi magnifique quand il s’a- 
git de déployer l’appareil de la ma- 
jeflé royale, qu’économe dans votre 
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vie domeftique & dans l’adminir* 
tration de vos finances; c*eft le 
moyen de foutenir l’honneur de 
, votre rang , & de fuffire à tout. 

XI ÏI. 

Ne cherchez pas à briller par de 
flériles profufions qui s’évanouif- 
fent & ne laiflent après elles aucune 
trace; montrez de la magnificence, 
foit dans les grandes occafionsoù il 
faut paroître , foit quand vous vou- 
lez acquérir des pofTefllons foîides , 
ou récompenfer des amis fidèles. 
De telles dépenfes ne feront point 
perdues pour vous , &: elles feront 
plus profitables à vos defcendans 
que de vaines fomptuofités. 

XIV, 

Reliez inviolabjement attaché à • 
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la religion de vos pères. Souvenez- 
vous que’ l’hommage d’un cœur 
droit & vertueux honore plus les 
immortels, que la pompe du culte 
extérieur & la multitude des viéH- 
mes j c’eft par la juftice qu’on ob- 
tient ce qu’on leur demande, plu- 
tôt que par les facrifiees. 

X V. 

Accordez les places les plus bril- 
lantes à vos parens les plus pro- 
ches 5 mais réfervez les plus impor- 
tantes à vos amis les plus fincères. 

X V ï. 

Croyez que votre prudence, la 
vertu de vos amis, & l’amour de 
vos fujets , font la meilleure garde 
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de votre perfonne j c’eft par ces 
moyens fur-tout que l autorité s ac- 
quiert & fe conferve. 

XVII. 

La fortune des particuliers ne 
doit pas vous être indifferente j ils 
ne peuvent ruiner leurs affaires fans 
nuire aux vôtres, ni augmenter leurs 
richeffes fans accroître vos trefors. 
L’opulence de chaque citoyen eft un 
fonds affuré pour les bons rois (’)• 

( I ) Nous ne pouvons nous empecher 
de citer une parole de Henri IV , qui a 
beaucoup de rapport avec cette maxime. 
Un ambafladeur étranger lui demandoit ce 
que lui val oit la France ; Ce que je veux, 
répondit ce roi. C’eft qu’il procuroit à fes 
fujets toutes les facilités de s’enrichit , & 
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XVIII. 

Que votre royaume foit pour 
tous les étrangers un afyle fûr j 
qu’ils y trouvent une juftice tou- 
jours prompte. S’ils viennent à vo- 
tre cour , préférez ceux qui font 
jaloux de mériter vos bienfaits , à 
ceux qui vous apportent des pré- 
fens j honorez les premiers , c’eft 
vous honorer vous-même. 

X I X. 

Dans toutes les circonftances , 

qu’il écoît afliiré que leur bourfe lui feroic 
toujours ouverte. Ici rendons hommage à la 
vérité ; c’eft le principe par lequel fe con- 
duit le defcendanc de Henri IV , le jeune 
roi qui nous gouverne j c’eft le principe que 
fuivent les miniftres intègres & éclairés qui 
fécondent les intentions du monarque. 
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montrez-vous ami de la vérité , & 
religieux obfervateur de vos pro* 
meffes , votre fimple parole doit 
être plus facrée que les fermens 
des autres (i). 

X X. 

Ne cherchez pas à gouverner vo- 
tre peuple par la terreur , ni à in- 

• - 

timider l’innocence. Quand vos fu- 
jets auront appris à vous aimer plus 
qu’à vous craindre , vous les aime- 
rez vous-même fans les redouter. 
XXL' 

Ne faites rien avec colère j affec- 

( I ) « Si la bonne foi & la vérité , di- 
foit Jean le Bon, roi de France , étoient 
bannies de tout le refte du monde , elles 
devroient fe trouver dans la bouche des 
rois ». 

tez 
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t€Z toutefois d etre irrité lorfquiî 
cft à propos. Exaél dans la recher- 
che des fautes , foyez modéré dans 
la punition i que la peine foit tou- 
jours au-deffous du délit. 

XXII. 

Que votre autorité ne tire fa for- 
ce , ni de la dureté du commande- 
ment, ni de la rigueur des châti- 
mens, mais de la fuperiorité de vo- 
tre fagefle , & de l’opinion où fe- 
ront tous les citoyens que vous êtes 
plus éclairé qu eux-mémes fur leurs 
véritables intérêts. 

XXIII. 

Tâchez d’acquérir toutes les con- 
noilfances propres à un guerrier ; 
toujours prêt à vous défendre , 
Morale» Tome II, G 
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montrez-vous ami de la paix par 
Votre éloignement pour toute ufur- 
pation. 

XXIV. 

Ayez pour les états foibles les 
ménagemens que vous délireriez 
que des états plus puiffans eulTent 
pour vous-méme. 

XXV. 

Ne pourfuivez pas toujours vos 
" droits à la rigueur, ne combattez 
que quand il vous eft utile de vain- 
cre. On n’efl: point méprifable lorf- 
que l’on cède pour fon avantage, 
mais lorfqu’on triomphe à fon pré- 
judice. 

XXVI. 

N’honorez pas du nom de grand 
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celui qui forme des projets au-delTus 
de Tes forces , mais celui qui, (cige 
dans Tes deffeins , peut exécuter 
toutes Tes entreprifes. 

X X V 1 T. 

Admirez, non le prince qui fut 
acquérir un vafte empire , mais ce- 
lui qui gouverne fagement les états 
qu’il a reçus de fes peres. Croyez 
que pour être véritablement heu- 
reux, il n’eft pas befoin de com- 
mander à des peuples innombrables 
au milieu des périls &r des craintes 5 
mais qu’il fufnt , content de fa for- 
tune préfente , & fe montrant tel 
que l’on doit être , de ne fe per- 
mettre que des defirs modérés , & 
de pouvoir les fatisfaire. 

G ij 
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X X V 1 I I. 

Ne prenez pas vos amis au ha- 
fardj ne vous attachez qu^’à des 
hommes dignes de votre amitié. 
Cherchez des miniftres zélés , plutôt 
que des courtifans agréables. 

XXIX. 

Montrez -vous difficile dans le 
choix de vos amis. Préférez tou- 
jours ceux qui vous rendront plus 
parfait , 8c qui donneront aux au- 
tres une plus haute idée de vous- 
méme. 

XXX. 

Eprouvez av ec foin les hommes 
qui vous approchent, 8c perfuadez- 
vous que les perfonnes éloignées 
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de votre cour vous croiront fem- 
blable à ceux avec lefquels vous ai- 
mez à vivre. 

XXXI. 

Pour vous engager à bien choi- 
fîr vos miniftres, n’oubliez jamais 
que vous êtes refponfable de leut 
conduite. 

XXXII. 

Regardez comme un ami sûr 
l’homme fîncère qui vous avertit 
de vos fautes , non celui qui ap- 
prouve tout ce que vous dites & 
tout ce que vous faites. 

X X X I 1 I. 

Laiflez à la fagcfle la liberté de 
fe faire entendre i elle s’empreflera 

Giij 
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c^e vous aider de Tes confeils dans 

les affaires é^ineafes. 

XXXIV. 

Apprenez à dircerner l’ami véri- 
table , du fiatteur artificieux s &: 
jamais vous ne tavoriferez le vice 
au préjudice de la vertu. 

XXXV. 

Ecoutez ce que vos courtifans 
vous difent les uns des autresj c eft 
le moyen de connoitre à la fois & 
ceux qui vous font les rapports, & 
ceux qui en font l’objet. 

X X X V T. 

1 

Puniflez la calomnie comme vous 
puniriez le crime. 
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Vous commandez aux autres, 
commandez - vous à vous-méme ; 
fongez qu’il eft indigne d’un mo- 
narque de fe rendre efclave de Tes 
paffions y qu’il doit être maître de 
fes defîrs plus que de fes fujets. 

X X X V ï I 1. 

\ 

Ne vous applaudirez pas de ce 
qui pourroit être l’ouvrage du mé- 
chant 5 tirez votre principale gloire 
de la vertu, qui n’a rien de commun 
avec le vice. 

XXXIX. 

Les honneurs les plus folides ne 
font pas ceux que l’on vous rend 
publiquement j ils ne font que trop 

G iv 
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ibuvent arrachés par la crainte. Ce 
qui doit vous flatter , c’eft de voir 
les citoyens , dans le fein de leur 
famille , admirer la grandeur de va- 
tre ame , plutôt que rélévation de 
votre rang. 

X L. 

S’il vous arrive d’avoir des goûts 
méprifables , cachez-les 5 mais que 
votre ardeur pour les grandes cha- 
fes. ne craigne point de fe montrer. 

X L I. 

K’exigez pas des lîmples parti- 
culiers qu’ils foient réglés dans leur 
vie, tandis que vous vous permet- 
trez de vivre fans règle 5 foycz au 
contraire un modèle de fageffe; car 
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f 

le peuple prend exemple fur fcs 
maîtres. 

X L I I. 

La meilleure preuve pour vous 
de la profpérité de votre règne , ce 
fera d'être enfin parvenu à rendre 
vos fujets plus riches & plus fages. 

X L I T I. 

Soyez plus jaloux de laifîer à vos 
enfans de la gloire que des richefifes. 
Celles ci font périffables * la gloire 
eft immortelle. L’or peut être le 
prix de la gloire , mais la gloire 
ne s’achète pas au poids de l’or. 
Les hommes fans mérite peuvent 
être riches 5 le mérite feul peut être 
célèbre. 

X L ï V. 

Soyez auln magnifique quand 

G V 
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vous vous montrez au peuple, que 
fimple & auftcre dans votre vie pri- 
vée, comme il convient à un prin- 
ce j ainfî la multitude, frappée de 
Téclat de votre peiTonne, vous croi- 
ra digne de commander j 8c vos 
favoris , à portée de connoître la 
force de votre ame , auront de vous 
la même opinion, 

X L V. 

Obfervcz-vous dans vos allions 
& dans vos paroles 3 cette attention 
vous fera éviter bien des fautes. 

X L V I. 

L’effentiel feroit de fe maintenir 
dans les bornes d'une modération 
exaéiej mais comme il n'eft pas fa-! 
cile de déterminer ces limites, pré- 
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ferez de refter en-deçà , plutôt que 
de vous porter au-delà. On eft plus 
près de la modération en n allant 

pas jufquau but, que quand on le 
paffe. 

X L V I I. 

Soyez à la fois grand Sc popu- 
laire. L air de grandeur convient à 
la puiffance fouveraine, la popula- 
rité eft propre au commerce de l’a- 
mitie. Tl eft difficile de garder un 
jufte milieux pour l'ordinaire, celui 
qui affedede la grandeur, rebutes 
celui qui fe pique de popularité , 
s’avilit. Il faut réunir les deux qua- 
lités en évitant Tun & Tautre ex- 
trême, 

X L V I I I. 

Pour acquérir une connoiflance 

G v j 
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parfaite des devoirs du fouvcrain, 
joignez l’expérience à l’étude. L’é- 
tude vous indiquera les moyens 
j)our agir dans l’occalîon j l’exer- 
cice & l’ufage vous çn donneront 
la facilité. 

X L I X. 

Examinez la conduite des prin*« 
çes & des particuliers j confîdérez. 
quelles en ont été les fuites j le 
paflfé vous inftruira pour l’avenir, 

L. 

Lorfqu’on voit de lîmpJes ci- 
toyens s’expofer à mourir pour mé- 
riter des éloges après leur mort ^ 
combien fèroic-il peu digne d’un 
monarque de fe rçfufer.à des aç- 



Digrtized by C-#)ogIc 




Morale. 

lions qui doivent le combler de 
gloire pendant fa vie l 

L I. 

Faites en forte que les ftatues 
Çc les images lailfées après vous 
rappellent moins les traits de votre 
perfonne, que le fouvenir de vos 
vertus, 

L I I. 

Employez tous vos foins à vous 
mettre vous & votre royaume à . 
Tabri de tout danger j mais s’il vous 
faut néceffairement affronter les pé- 
rils plutôt que de vivre dans l’op- 
probre , fâchez mourir avec hon- 
neur, 

L 1 1 T, 

Quoi que vous faffiez, n*oubiiez 
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pas que vous êtes roi , & fouve- 
nez-vous de ne déroger jamais à la 
majefté du trône. 

L I V. 

Craignez de mourir tout entier 
compofé d’un corps fragile & d’une 
ame immortelle , travaillez du 
moins à laiffer'im éternel fouve- 
nir de la plus noble portion de 
vous-même. 

L V. 

Accoutumez-vous à parler des 
belles aélions , afin d’apprendre à 
penfer comme vous parlerez^ exé- 
cutez ce que vous aura fait approu- 
ver une raifon faine. 

L V I. 

Ce que vous admirez , imitez- 
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lei les leçons que vous donneriez 
à vos cnfans, mettez-les vous-mê- 
me en pratique. 

L V ï T. 

Gouverner ou dominer , on con- 
fond fouvent ces deux chofes, qui 
cependant font bien différentes. Ce- 
lui qui gouverne confacre tous 
fcs foins au bonheur de ceux qui 
lui obéilfentj celui qui domine , au 
contraire , fait fervir à fes plaifirs 
les travaux Sc les peines de ceux 
à qui il commande. 

L V I I I. 

Un prince fage au lieu de fe 
procurer des plailîrs par les pei- 
nes d’autrui , n’épargne pas fes 
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peines pour faire le bonheur de feS 

fuiets. 

LIX. 

Bien différent des autres princes 
qui commandent les travaux & fc 
réfervent les plaifirs , un bon mo- 
narque prend fur lui les peines , 
& met en commun les avantages. 

L X. 

Comment des jours confacrés 
au bonheur des peuples ne feroient- 
ils pas heureux ! 

L X I. 

Les hommages d’un cœur libre 
fier font infiniment plus flat- 
teurs que les baffes adulations d’une 
ame fervile. 
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LXII. 

Quand on agit en tyran , on tom- 
be inévitablement dans les maux 
qu’entraîne la tyrannie , &: tôt ou 
tard l’on fouffre ce que l’on fai- 
foit foufFrir aux autres. 

L X 1 1 1. 

Le pouvoir tyrannique eft un far- 
deau accablant quipèfe fur les op- 
prefleurs autant que fur les oppri- 
més. 

L X I V. 

Le moyen le plus sûr qu’ait un 
prince pour n’étre pas accablé du 
poids des affaires , eft de s’en oc- 
cuper î pour lui le vrai repos n’eft 
pas le fruit de l’inaélion ; mais 
d’un fage emploi du tems & d’ua 
travail foutçnu, 
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Ce n eft point par la févérité de 
fon vifage , mais par la dignité de 
fa conduite , qu’un vrai monarque 
cherche à imprimer le refpeéi:. Maî- 
tre de lés pallions , & jamais leur 
efclave , il veut par un travail 
modéré s’alTurer des plaifirs dura- 
bles , & non fe préparer de longues 
peines par des plaifirs d’un moment. 

L X V I. 

Ne négligez rien , dit ïfocrate 
à Philippe , pour vous alTurer l’a- 
mitié d’Athènes. Il eft bien plus 
beau de gagner l’afFeélion des villes 
que de forcer des places. Les con- 
quêtes font toujours des ennemis , 
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Sc c’eil: aux foldats qu on en attri- 
bue la gloire j au lieu que fi vous, 
vous conciliez la bienveillance & 
raniitié des peuples , on applaudira 
par-tout à votre politique. 

L X V I I. 

Non , dit encore le même ora- 
teur au même prince en lui recom- 
mandant un de Tes anciens difciples 
qui s’étoit retiré à fa cour , non , 
je ne puis croire qu’il' ait jamais 
à fe repentir de s’être attaché à 
vous , fur-tout quand je penfe à 
la réputation de douceur dont vous 
jouiffez , & quand je vois que vous 
connoifiez tout l’avantage de ga- 
gner par vos bienfaits des amis 
Utiles êc fxütles , & d’obliger en 



1 
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leurs perfonnes un grand nombre 
d’autres. Tout homme qui a du 
mérite fait gré à ceux qui le cher- 
chent par-tout où il fe trouve , & 
croit avoir reçu le bien qu’il voit 
faire. 

LXVIII. 

Oo ne peut trop inculquer aux princes 
que c’eft par la bienfaifance feule qu’ils 
mériteront pour toujours les hommages 
des mortels ; écoutons les réflexions 
qii’Ifocrate adrelFe à Philippe pour lui 
infpirer ce noble fentiment. 

Remontez aux âges les plus re- 
culés , & confidérez qu’aucun poè- 
te, qu’aucun orateur ne voudroit 
prodiguer fes éloges , ni aux ri- 
cheffes de Tantale, ni au vafte 
empire de Pélops, ni à la puiflancc 
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d^Euryfthée. Mais après avoir célé- 
bré Hercule & Théfée , illuftres 
par une vertu rare & par un cou- 
rage fublime, tous s’emprefleroient 
de louer les guerriers de Troie 8c 
ceux qui leur relTemblent. Les plus 
fameux de ces héros n’ont régné 
que dans des villes modiques 8c 
dans des ifles étroites 3 8c cepen- 
dant ils ont rempli toute la terre 
delà célébrité de leur nom(i). Car, 
fans doute, ce ne font pas ceux 
d’entr’eux qui fe font acquis à eux- 



(I) Témoin Ulyffe , donc le nom a été 
porté fi loin , quoiqu*il ne régnât que fur la 

I 

petite ifie d’Ithaque j cette ifle, dit Cicéron, 
qui placée fur la pointe d’un rocher , ne 
paroiflbit dans l’éloignement que comme 
un fimple nid. 
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mêmes une grande puilTance , que 
l’on chérit davantage , mais ceux 
qui ont rendu à la Grèce les fer- 
vices les plus fgnalés. 

Et ce n’eft pas feulement pour les 
héros de Troie qu’on eft ainfi dif- 
polé , mais pour tous les Grecs qui 
ont marché fur leurs traces. Par 
exemple , fi l’on vante notre répu- 
blique , ce n’eft point pour avoir 
acquis l’empire des mers , enrichi 
fon tréfor des contributions des 
alliés, détruit, agrandi, ou gou-» 
verné à fon gré les peuples de fa 
domination j ces avantages dont 
nous avons joui autrefois, ne nous 
ont attiré que des reproches 5 mais 
ce que toute la terre admire en 
nous , ce font les batailles de Ma-» 
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rathon S: de Salamine, & princi- 
palement le généreux abandon que 
nous avons fait de notre ville pour 
le falut de la Grèce ( i ). Ceft d'a- 
près la même règle qu’on juge des 
Lacédémoniens 5 leur défaite aux 
Thermopyles eft plus célébrée que 
toutes leurs viéloires. On contem- 
ple avec un fentiment d’admiration 
8c d’amour le trophée érigé contre 
eux par les Barbares j tandis qu’on 
ne peut voir fans gémir ceux qu’ils 
ont érigés eux-mêmes contre les 
Grecs j l’un eft pour nous le témoi- 

( I ) Les Athéniens , pour fauver la Grèce» 
abandonnèrent deux fois leur ville , qui fut 
deux fois bridée & ravagée j la première 
fois par Xerxès , & la féconde par Mardo- 
nius fon général. 
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gnagc de valeur , les autres ne 
font qu’un monument d’ambition. 

LXlX. 

Nîcoclès , roi de Salamine , dans un dis- 
cours qu’Ifocrate fuppofe être adrefle 
par ce monarque â fes Sujets , leur rend 
compte des principes de fon adminis- 
tration & de fa conduite ; principes que 
nous avons recueillis comme une le- 
çon importante. 



Pour vous convaincre de mon 
exaftitude à obferver la juftice,. rap- 
peliez-vous dans quelles circonf- 
tances je montai fur le trône. Les 
tréfors de mon père fe trouvoient 
épuifés, les finances étoient dans le 
plus grand défordrej la confufion 
régnoit par-tout 5 tout demandoit 

les 
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les plus grands foins , beaucoup 

I 

d’attention & de dépenfes. Je n i- 
gnorois pas que dans ces conjonc- 
tures , on fe montre peu délicat 
fur les moyens , & que fouvent on 
fe voit forcé d’agir contre fon ca- 
radlère. Aucune confidération ne 
m’a fait abandonner mes princi- 
pes 3 j’ai réglé tout avec l’intégrité 
la plus fcrupuleufe, fans négliger 
ce qui pouvoir contribuer à la 
gloire & à la profpérité de mon 
royaume. 

Bien éloigné de cette ambition 
qui convoite les po/fe/Tions d’au- 
trui, & qui , pour entreprendre fur 
fes voifins , n’a befoin que de fe 
croire des forces fupérieures , on 
m’a vu réfifter aux exemples que 
Morale, Tome IL H 
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j’avois fous les yeux , refufer même 
les pays qui m’étoient offerts , de 
préférer de me renfermer dans les 
limites de mes anciens états, plutôt 
que d’en reculer les frontières par 
la violence & l’injuftice. 

Sur farticle de la tempérance , 
j’ai encore plus à dire en ma faveur. 
Je favois qu’il n’eft rien de plus cher 
aux hommes que leurs femmes & 
leurs enfans s que les injures faites 
à ces objets de leur tendrelTe font 
celles 'qudls pardonnent le moins; 
que de pareils outrages occafion- 
nent les plus trilles cataftrophes , 8c 
que pliilieurs particuliers , des mo- 
narques même , en ont été les vic- 
times. A cet égard je n’ai eu rien à 
me reprocher; & du premier mo- 
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ment de mon règne , prenant un 
engagement légitime , je me fuis 
interdit tout autre goûts non que 
je ne fiiffe qu’on pardonne aifé- 
ment ces foiblefles à un prince, 
pourvu que , dans Tes plaifîrs , il 
ménage rhonneur de fes fujets j 
mais j’ai voulu que ma conduite 
fût à l’abri du plus léger foupçon , 
Sc pouvoir l’oifrir pour modèle à 
mon peuple , Tachant que la foule 
des citoyens aime à prendre exem- 
ple, fur Tes maîtres. J’eftimois atifïi 
que les rois dévoient être plus par- 
faits que de ûmples particuliers , en 
proportion delà fupériorité de leur 
rang j & il me femble que ce feroit 
en eux le comble de l’injufHce , de 
forcer leurs fujets à fe tenir dans 

Hij 
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la règle , tandis qu ils s*en affran- 
chiroient eux -mêmes. D’ailleurs, 
voyant des âmes aflfez communes 
qui triomphoient des autres paf- 
fîons , & de très-grands perfonnages 
qui s’étoient laiffé vaincre par la 
volupté , je me fuis fait une gloire 
de rélîfter à Tes attraits , & de m’é- 
lever , par cet effort, non au-deflus 
du limple vulgaire » mais au-delTus 
des héros les plus recommandables 
par toute autre vertu. Pour moi, je 
ne connois rien de lî criminel que 
ces princes qu’on voit, au mépris 
d’un lien formé pour la vie , chan- 
ger d’objet tous les jours, &, par 
leur inconftance , affliger une com- 
pagne à laquelle ils ne voudroient 
rien pardonner. Ces princes , qui , 
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fidèles à leurs autres engagemens , 
ne fe font aucun fcrupule de violer 
le plus facré de tous & le plus in * 
violable , ne Tentent point qu'une 
pareille conduite leur prépare juf- 
ques dans leurs palais même , des' 
dilTentions & des troubles. Mais un 
monarque fage , non content de 
maintenir la paix dans les états qu’il 
gouverne , doit s’étudier à la faire 
régner dans fa propre maifon , & 
dans tous les lieux qu’il habite 5, 
& ce font là des devoirs que pref- 
crivent la tempérance & la juf- 
tice. 

D’après ces réflexions , & ces 
motifs , parmi les vertus j’ai pré- 
féré la tempérance & la juftice 
& parmi les plaifirs j’ai choifi ceux 

H iij 
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qui naiflent des a£lions honnêtes i 
dont la gloire eft le fruit. 

L X X. 

Chacun de vous ( c’eft un prince 
qui trace lui -même à fes fujets 
leurs devo-irs ) chacun de vous doit 
s’acquitter de Ton emploi avec droi- 
ture & avec exaditude j car fi , 
faute de Tune ou de l’autre , vous 
manquez à ce qui vous eft prefcrit,. 
les affaires manqueront, du moins 
de voire côté.. Gardez-vous donc 
de dédaigner ou de négliger l’ob- 
jet qui vous aura été confiés ne 
vous figurez pas qu’il foie pour 
l’état d’une légtie importance » 
donnez-y la plus férieufe attention, 
de foyea convaincu que le tout 
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ira bien ou mal félon que chaque 
partie fera bien ou mai réglée. 

L X X I. 

Prenez foin des affaires publiques 
comme de vos affaires propres , & 
ne regardez pas comme un médio- 
cre avantage les honneurs rendus 
au zèle de vos miniftres. 

L X X 1 1. 

Refpedlez les biens d’autrui , 
fi vous voulez poflcder tranquil- 
lement les vôtres. 

L X X 1 1 1. 

> Soyez à l’égard des autres ce 
que vous voulez que je fois à 
Votre égard. 




M O R A L 

LX XIV, 



140 



Ne vous hâtez pas de vous en- 
richir 3 à une grande^ fortune préfé- 
rez toujours une bonne réputation. 
Parmi les Barbares (i), comme 
parmi les Grecs , ce font les plus 
diftingués parleurs vertus qui jouif- 
fent de la profpérité la plus folide» 

L X X V. 

Croyez que d’injuftes profits font 
moins une richeffe qu’un écueil. 

L X X V I. 

Ne regardez ni comme une perte 

{ I ) On fait que les Grecs appelloient 
Etrangers tous ceux qui n’étoient pas ci- 
^toyens de leur république , & Barbares , 
tous ceux qui n*ccoient pas- Grecs. 
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ce que vous donnez, ni comme un 
gain ce qu’on vous donne. On ne 
perd pas , on ne gagne pas toujours 
en donnant ou en recevant, l’un & 
l’autre ne font avantageux que fé- 
lon la circonftance 5 & qu’autant 
que l’on agît par un principe de 
vertu. 

L XX V II. 

N’exécutez de mauvaife grâce 
aucun de mes ordres j plus vous me 
rendrez de fervices , plus vous en 
retirerez d’utilité. 

L X X V 1 1 I. 

Que chacun de vous fe perfuadc 
que le plus fecret de Tes mauvais 
delfeins ne peut m’être caché , & 
que je fuis préfent à fes délibéra- 
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tiens en efprit ou en perfonne. Ce 
fentiment vous feraprendre des par- 
tis plus fages. 

L X X I X. 

Ne célez ni ce que vous poffé- 
dez , ni ce que vous faites , ni ce que 
vous projetiez de faire 3 croyez que 
le déguifement ne marche jamais 
fans la crainte. 

L X X X. 

Evitez dans votre conduite les 
voies obfcures &dérournéesj qu’elle 
foit fi fimple &: fi franche, quelle 
nepuifîe donner prife à la calomnie. 

L X X X T. 

Soyez vous-mêmes les juges de 
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vos a(5lions j comptez qu’elles font 
mauvaifes , fi vous délirez que je 
les ignorei & qu’elles font bonnes, 
fi, parvenues à ma connoilTance , 
elles doivent me donner de vous 
une meilleure opinion. 

L X X X I I. 

Si vous voyez des citoyens agir 
fourdement contre mon autorité , 
ne craignez pas de rompre le'fileii- 
ce , dénoncez-les j céler le crime , 
ceft le partager. 

L X X X I I î. 

Ne tenez point pour heureux ce- 
lui qui fait le mal à l’abri du fecret, 
mais celui qui fait s’en abftenir. Tôt 
ou tard l’un fubira la peine qu’il iné- 
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rite , Tautre recevra^la récompeiifô 

dont il eft digne. 

L X X X I V. 

Ne formez fans mon aveu ni af- 
fociations ni affemblées j elles peu- 
vent être utiles dans d’autres gou- 
vernemens j dans une monarchie 
elles feroient dangereufes. 

L X X X V. 

Ne vous contentez pas de vous 
abftenir des fautes , évitez même 
tout ce qui en pourroit faire naître 
le foupçon. 

L X X X V I. 

Croyez qu’il n’eft rien de plus fo- 
lide & de plus sûr que ma faveur. 

LXXXVff. 
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Travaillez à maintenir la confti- 
tution préfente, fans foupirer apres 
un changement 5 les révolutions 
qui renverfent les états n'épargnent 
point les fortunes particulières. 

L X X X V 1 1 1. 

Ce Ti’cft pas feulement le carac- 
tère des rois., mais celui des fujets , 
qui fait la douceur ou la rigueur 
de TadminiUration. L*indocilité de 
ceux que Ton gouverne force fou- 
vent de les traiter avec plus de fé- 
vérité qu on ne voudroit. 

L X X X I X. 

Comptez moins fur mon indul- 
gence que fur votre vertu. 

Morale, Tome //• i 
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X C. 

Perfuadez-vous que votre sûreté 
dépend de la mienne , lî mes affai^ 
res profpèrenç , les vôtres profpc- 
reront auffi. 

X C I. 

Eft-il queftion d’obéir j foyez fim- 
ples , dociles', attachés aux ufages 
reçus , obfervateurs exadls des or- 
donnances du fouverainj mais mon- 
trez-vous magnifiques & grands lorf* 
qu’il s’agit de remplir des fonélions 
publiques , & de faire exécuter mes 
ordres. 

^ X C I I. 

Excitez les jeunes gens à la ver- 
tu, non-feulement par des avis & 
des préceptes , mais en leur appre- 
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nant , par votre exemple, ce que 
doivent être de bons citoyens. 

X C 1 1 T. 

Elevez vos enfans dans la fou- 
miflfion au prince , & accoutumez- 
les de bonne heure à faire leur prin- 
cipale étude de l’exercice de cette 
vertu. Ils feront bien plus en état 
de commander quand ils fauront 
obéir. Qu’ils foient honnêtes & fi- 
dèles , ils partageront notre prof* 
périté ÿ ils expoferont leur fortune, 
s’ils font vicieux & pervers. La plus 
belle & la plus folide richeffe que 
vous puifliez leur tranfmettre, c’eft 
ma bienveillance. 

XC T V. 

Regardez comme digne d’horreur 

I ij . 
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& de pitié quiconque manque de 
foi & abufe de la confiance. Un tel 
homme doit nécefîaircment pafler 
le relie de fa vie dans les alarmes , 
craindre tout le monde , & fe dé- 
fier de Tes amis comme de fes enne- 
mis memes. 

X C V. 

Ce n*eft pas de ceux qui ont d’im- 
menlès richelfes qu il faut envier le 
fort , mais plutôt de ceux qui n*ont 
rien à fe reprocher. Une confciencc 
pure fait couler d’heureux jours. 

X C V I. 

Ne vous figurez pas que le vice 
foit plus utile en effet que la vertu, 
& ne foit odieux que de nom j ju- 
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gez de la différence des chôfes par 
la différence des noms qu’on leur 
a donnés. 

X C V I 1. 

Ne portez pas envie aux citoyens 
qui occupent les premières places i 
pleins d’une noble émulation, tâ- 
chez , par les mêmes fervices , de 
vous élever au même rang. 

X C V 1 1 r. 

ChérifTez & refpeélez celui qui 
cft honoré de la faveur du prince, 
afin d’obtenir pour vous le même 
^avantage. 

X C IX. 

Ce que vous dites en notre pré- 
ience, penfcz le en notre abfence. 

lüj 
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Témoignez-nous votre affcélion 
par des effets plutôt que par des 
paroles. 

C T. 

Ne faites pas aux autres ce que 
vous ne voudriez pas fouffrir d’eux. 

CIL 

Ce que vous blâmez en autrui , ne 
Je montrez pas en vous-mêmes. 

cm. 

Attendez-vous à être heureux ou 
malheureux , félon que vous ferez 
bien ou mal difpofés à l’égard de 
votre prince. 

C I V. 

Ne vous contentez pas de louer 
'les gens de bien, imitez-les. 
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C V. 

- Que mes fimples paroles foieiit 
pour vous des loix ; ayez foin de 
vous y conformer j & fouvcnez- 
vous que , pôur réuflir corhme vous 
le délirez , vous devez agir comme 
je l’ordonne. 

C V I. 

Pour conclure , en un mot , foyez, 
à l’égard du prince qui vous com- 
mande , tels que vous voulez que 
foient à votre égard ceux qui vous 
obéiflent. Attachez-vous feulement 
à ce principe 5 il fcroit inutile de 
s’étendre fur le bien qui peut en ré- 
fulier. Si, de mon côté, je conti- 
nue à vous gouverner comme par 
le paffé , & que du vôtre vous me 
foyez toujours également fournis, 

I iv 



Digitized by GoogI 




1 



Tyf M O R A t Ê. 

VOUS ne tarderez pas à voir Tac- 
croifTcment de vos fohunes. Ta-,’ 
grandiffement de mon empire , ^ la 
profpérité de tout le royaume. De 
pareils avantages , fans doute , ne 
feroient pas trop achetés au prix de 
tous les périls & de tous les tra- 
vaux ; mais ici votre fidélité feule & 
votre cxaâitude vous conduiront 
fans peine à ce comble de félicité. 

C VI 1. 

Démonique , auquel Ifocrace adrelTe un 
difçours de morale , étoîc un jeune 
Athénien, fils d*un Hipponique connu 
dans l’hilloîre d*Athènes par fa naif- 
fance , par fes grandes richclTes , & par 
fon mérite perfonnel. Le début du dif- 
caurs qui précède les maximes mérite 
d’être cité en entier : le voîcL 

Les partifatis du vice & ceux de 



mu 
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la vertu font rarement d’accord, 
mon cher Démonique 3 mais c’eft 
principalement au fujet de Tamitié 
que leurs fentimcns diffèrent. Les 
uns confervent de i’affeélion pour 
leurs amis , même pendant l’ab- 
fence 5 les autres , au contraire , ne 
leur témoignent d’attachement que 
tandis qu’ils les voient. L’amitié des 
méchans eft peu durables le tems 
ne peut altérer celle des gens de 
bien. Ainfi , puifqu’il eft vrai que 
le defir de la fcience & l’amour de 
la gloire nous portent à imiter ceux 
qui font jaloux de fe concilier l’ef- 
time publique , je vous envoie ce 
difeours comme un gage de mon 
amitié , & comme une preuve de 
celle qui m’uniffoit à Hipponique 

I V 
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votre père ; car les enfans , fans 
doute , ne doivent pas moins héri- 
ter des amis que des biens de leurs 
parens. 

La fortune fe prête à nos vœux, 
& nous nous trouvons difpofés Tun 
& l’autre de la manière la plus fa- 
vorable > vous avez une extrême 
envie d’apprendre j & je me fais un 
plaifir d’enfeignerj vous êtes paf- 
iîonné pour l’étude des lettres 5 & 
j’aime à conduire ceux qui fe li- 
vrent à cette étude. S’il eft bon 
d exhorter fes amis à s’appliquer 'à 
1 éloquence, il eft un autre genre 
dinftruélion bien plus intéreffant 5 
diriger les jeunes gens , s’occuper 
à former leurs mœurs , à leur inf- 
pirer la vertu plutôt qu’à les exercer 
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dans Tart de la parole , c eft un 
point d’autant plus eflentiel , qu’il 
vaut infiniment mieux les porter. à 
bien vivre, que leur apprendre a 
bien parler. • 

- Ce ne font donc pas ici., Démo.K 
nique , des préceptes d’éloquence ; 
mais des leçons de morale , que j’ai 
deflein de vous offrir. Il faut que 
vous appreniez de bonne heure ce 
que doit rechercher ou éviter un 
jeune homme de votre âge ; avec 
quelles perfonncs il doit fe lier j 
enfin , comment il doit régler fa 
vie ) car il n’y a que ceux qui fa- 
vent fe conduire, & qui font entrés 
dans la vraie route, qui puiffent 
arriver au but qu’ils fe propofent, 
& s’alTurer de la verni , le plus 

I vj 
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grand , le plus folidc de tout les 
biens. La beauté eft une fleur que 
la maladie peut flétrir , & que le 
tems fait dirparoîtrcs les richelTes, 
trop fouvent inftrument du vice, 
nous entretiennent dans une vie 
molle , & portent la jeunefle à la 
volupté 3 la force du corps , jointe 
à la prudence, n*eft pas un médio- 
cre avantage 5 feule, elle nuit plus 
qu’elle ne fert 5 autant elle eft utile 
aux athlètes pour leurs exercices, 
autant elle eft préjudiciable aux 
opérations de Tintelligence. La feule 
vertu eft toujours profitable j elle 
n'abandonne pas dans la vieillefle 
ceux en qui elle s*eft accrue & for- 
tifiée avec râge i infiniment préfé- 
rable aux richefles & à la nailTance, 
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elle trouve facile ce qui fembleroit 
jmpoffibie , fupporte avec courage 
ce qui effraie la multitude , rougit 
de l’indolence & s’honore du tra-, 
vail. Il eft aifé de s’en convaincre 
par les combats d’Hercule , & par 
les exploits de Théfée > gravée dans 
l’ame de ces deux héros , la vertu 
imprima fur toutes leurs avions le 
fceau d’une grandeur dont la durée 
des fiècles n’a pu encore efifacer la 
mémoire. 

Mais , fans fortir de votre famille, 
ô Démonique , rappeliez-vous la 
conduite de votre père j c’eft le plus 
bel exemple qu’on puiffe vous pro- 
pofer à fuivre. 

Fidèle à la vertu , il ne s’aban- 
donna jamais à l’oifîveté. Fortifiant 
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fon corps par le travail j il affermit 
fon ame par l’habitude des périls. 
Jufte appréciateur des richeffes , il 
puiffoit de Tes biens en homme per- 
fuadé qu’il n’étoit pas immortel , 
& il les adminiftroitavec autant d’é- 
conomie que s’il eût cru ne devoir 
jamais mourir. Honorable & ma- 
gnifique y on ne voyoit rien que de 
noble dans fa manière- de vivre. Dé- 
voué fans réferve à Tes amis , il leur 
étoit plus attaché qu’à fes parens- 
mêmes, il fentoit que, pour former 
les nœuds de l’amitié l’inclination 
a plus de force que la loi; le choix, 
que la néceffité; les rapports deca- 
raéière , que les droits du fang. 

-Le tems me manqueroit , fi je 
voulois entrer ici dans tous les dé- 
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tails de fa vie. Peut-être un jour je 
pourrai l’entreprendre j qu’il me fuf- 
fife maintenant de vous avoir pré- 
fente cette foible efquiffe , qui peut 
vous.fervir de modèle. Oui, Démo- 
nique, vous devez regarderies ver-r 
tus paternelles comme votre règle , 
& vous montrer jaloux de les imi- 
ter. Eh quoi ! G . , par leurs cou- 
leurs , les peintres peuvent réuflir 
à repréfenter les plus beaux traits 
des êtres vivans , ne feroit-ce pas 
une honte que des enfans ne fuf- 
fent point retracer , par leurs ac- 
tions , le tableau des vertus de leurs 
pères i Croyez'qu’il n’eft pas d’athlè- 
te qui doive apporter autant de 
foin pour triompher de fon rival, 
que vous en devez prendre pour 
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égaler votre père en mérite. Son- 
gez aufli que , pour y parvenir , 
vous devez être attentif à vous rem- 
plir refprit d’excellentes maximes j 
fi le corps fe fortifie par de? tra- 
vaux modérés , c’eft par de fages 
inftruélions que l’efprit fe perfec- 
tionne. 

Je vais vous tracer en peu de 
mots les préceptes qui me paroif- 
fent les plus propres à vous faire 
avancer dans les fentiers de la ver- 
tu , & à vous mériter l’eftime de 
tous les hommes. 

C V 1 1 T. 

Honorez les immortels par la fidé- 
lité à vos fer mens , plus encore 
que parla multitude des vidimes^ 
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l*une ne prouve que Taifance & la 
richelTcj l’autre attelle l’innocence 
& la vertu. Adorez en tout tems la 
divinité, mais principalement dans 
les fêtes publiques j ainfî l’on verra 
que vous honorez les dieux , 8c que 
vous obfervez les loix. 

C I X. 

Comportez-vous envers vos pa- 
rens comme vous voudriez que vos 
enfans fe conduilîlTent un jour en* 
vers vous-même. 

C X. 

Parmi les exercices du corps, at- 
tachez-vous moins à ceux qui peu- 
vent augmenter vos forces , qu’à 
ceux qui doivent entretenir votre 
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fanté , & n’attendez pas d’être fa- 
tigué pour les fufpendre (i). 

C X I. 

Ne vous permettez ni des ris im- 

( I ) Lycurgue n’auroit pas adopte cette 
maxime pour fes Spartiates. Ifocrate , d’ua 
caraâère doux , homme d’étude & de ca- 
binet, enfeignant l’éloquence dont il avoic 
fait une étude particulière , ne confeille que 
des exercices modérés , propres à entretenir 
la^fanté du corps fans nuire aux opérations 
de l’efprit. L’hilloire cependant nous fournie 
des exemples de grands perfonnages , qui 
dans un corps propre à foutenir les plus 
rudes fatigues , ont eu un cfpric cultivé par 
l’étude , & orné des plus belles connoiflan- 
ces, qui ont joint le talent de parler à celui 
d’agir , & ont fu fe fervir de la plume aulH 
bien que.de l’épée. 



Digitized by Google 




I 



Morale. 

modérés ni des difcours préfomp- 
tueux j les uns annoncent un défaut 
de feus, les autres décèlent la folie. 

C X I I. 

Croyez qu’il n’eft jamais bien- 
féant de dire ce qu’il feroit honteux 
de faire. 

C X 1 I T. 

Ne montrez pas un front dur & 
révère , contentez-vous d’un main- 
tien grave & recueilli j le premier 
défigne l’orgueil , l’autre la pru- 
dence. 

GX I V. 

Soyez pcrfuadé que ce 'qui fied 
davantage à un jeune homme, c’eft 
la modeftie, la pudeur , l’amour de 
la tempérance & de la juftice. Ce 
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font là les vertus qui doivent for- 
mer le caractère de la jeunelTe. 

ex V. 

S’il vous arrive de commettre 
quelque aûion honteufe , ne vous 
flattez pas qu’elle puiffe refter abfo- 
lument ignorée 5 mais quand vous 
pourriez la dérober à la connoif* 
fance des autres , elle fera connue 
de vous. 

C X VI. 

Craignez Dieu. Honorez vos pa- 
rens. Chériffez vos amis. ObéilTez 
aux loix* 

C X V I 1 1. 

Ne recherchez Jamais que des 
plaihrs honnêtes. Les plaiiirs font 
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un bien y quand ils s’accordent avec 
rhonnéteté î ils deviennent un mal* 
dès qu’ils s’en écartent. 

C X V 1 1 1. 

Craignez de donner prife aux im- 
putations de la calomnie I quelque 
fauffes qu’elles puiffent étre> la 
plupart des hommes , fans s’infor- ' 
mer de la vérité, ne jugent que fur 
les bruits vulgaires. 

ex IX. 

Tout ce que vous faites , faites- 
le comme devant être fu du public j 
ce que vous aurez caché pendant 
quelque tems fe découvrira par la 
fuite. 

C X X. 

C’eft fur-tout en ne vous permets 
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tant pas vous-même ce que vous 
défapprouvez dans les autres , que 
vous mériterez d’être eftimé. 

C X X I. 

Soyez avide de favoir , & Irous 
deviendrez favant. 

C X X I T. 

Confervez par l’exercice les con- 
noiffances que vous aurez acqui- 
fes J acquérez par l’étude celles dont 
vous ferez dépourvu. Ne pas retenir 
une inftruélion utile, & ne pas garr 
der les préfens de fes amis , font 
deux chofes également honteufes. 

C X X 1 1 I. 

Tout ce que vous avez de loi/ir? 
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employez-le à écouter les gens inf- 
truits 5 par-là vous apprendrez fans 
peine ce qu ils n*ont appris que par 
un long travail. 

C X X I V. 

Un tréfor de belles maximes eft 
préférable à un amas de richeffes. 
Celles-ci font paffagères, & nous 
abandonnent j les autres nous ref- 
tent. De toutes nos polfefllons, la 
fagelfe feule eft immortelle. 

C X X V. 

Ne craignez pas de voyager au 
loin pour aller trouver des hommes 
qui enfeignent des fciences utiles. 
Les commerçans, pour augmenter 
leur fortune , affrontent hardiment 
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l«s mers j ne feroit-cc pas dans les 
jeunes gens une lâcheté honteufe, 
de refufer d’entreprendre des voya- 
ges par terre pour enrichir leur ef- 
prit î 

C X X V I. 

Soyez poli dans vos manières , 
& affable dans vos difeours. Lapo- 
litelfe demande qu’on faluc le pre- 
mier ceux que l’on rencontre» 1 af- 
fabilité veut qu’on leur tienne des 
propos honnêtes (i). 

C X X V I I. 

Civil envers tout le monde , ne 



( I ) Ifocrate entre dans des détails qui 
poucroient paroître minutieux , fi on ne fc 
rappclloic qu’il éceiç â un jeune homme. 

vous 
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vous familiarifez qu’avec les gens 
vertueux î c’cft le moyen d’éviter 
l’inimitié des uns , & de vous con- 
cilier l’amitié des autres. 

C X X V I I I. 

Ne parlez pas trop fouvent aux 
mêmes pcrfonnes, ni trop long- 
lems de la même chofe j on fe lafle 
de tout. 

C X X I X. 

Préparez-vous, par des travaux 
volontaires , à fupporter la fatigue , 
quand il en fera befoin. 

ex XX. 

Travaillez à maîtrifer toutes les 
pallions auxquelles il vous feroit 
honteux d’être aflujetti, la cupidi- 
té , la colère , le plailîr & la doii- 

Morale, Tome IL K 
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leur. Vous ne vous laifferez pas af- 
fervir par l’intérêt, fi vous comp- 
tez pour un gain ce qui peut aug- 
menter votre gloire plutôt que vos 
richeffes j vous Taurez réprimer la 
colère, fi vous vous montrez dif- 
pofé à l’égard de ceux qui commet- 
tent des fautes, comme vous vou- 
driez qu’on le fût à votre égard , fi 
vous en aviez commis vous-même j 
vous ne vous laifferez pas dominer 
par le plaifir , fi vous regardez com- 
me une honte d’obéir à la volup- 
té , vous qui commandez à des efcla- 
ves i enfin, vous vous affermirez 
contre l’infortune , en jettant les 
yeux fur les misères d’autrui , & 
en vous rappellant que vous êtes 
homme. 
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C X X X I. 

Soyez encore plus religieux à 
tenir votre parole, qu'à garder un ; 

dépôt ÿ celui qui Te pique de vertu 
doit être fi exa<5l dans tous Tes en- 
gagemens , que fa lîmple parole 
foit plus sûre que le ferment des | 

autres. i 

C X X X 1 1. i 

4 ' 

f 

S’il faut fe défier des médians , i 

t'i 

on doit fa confiance aux gens de | 

bien 5 mais ne livrez votre fecret f 

qu à ceux qui auront le même in- j 

térêt de le garder que vous-même. r 

> 

C X X X 1 1 1. 1 

> 

t 

V 

Requiert- on de vous le ferment, : 

ny confentez que pour tirer vos j 

K ij ! 
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amis d*un embarras , ou pour vous 
purger d’une accufation diffamante. 
Duffiez-vous n’affirmer que la vé- 
rité , dès qu’il n’eft queftion que d’in- 
térêt , n’interpofez jamais le nom 
des dieux , de. peur qu’on ne vous 
foupçonne d’avarice ou de parjure. 

C X X X I V. 

Avant de vous lier avec quel- 
qu’un , fâchez comment il s’eft con- 
duit dans fes premières amitiés j il 
cft à croire qu’il n’en ulera pas au- 
trement avec vous qu’il n’en ufoît 
avec les autres. 

C XXXV. 

Soyez auffi diflficile à former des 
attachemens, qu’attentif à ne pas 
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les rompre ; il eft aulTi honteux de 
changer fans ceffe d’amis , que de 
n*en pas avoir. 

C X X X V T. 

Eprouvez vos amis, mais fans 
vous compromettre. Feignez des 

befoins que vous n’ayez pas , & 
confiez-leur des fecrets qu’il vous 
importe peu qu’ils révèlent 5 s’ils 
répondent à votre confiance, vous 
ferez plus alfuré d’eux ; s’ils la tra- 
hiffent, vous n’en recevrez aucun 
dommage (0* 

( 1 ) Les moyens que propofe tfoccace 
pour s’afTurer de la fidélité d*un ami , pour- 
ront paroître à quelques perfonnes des rufes 
& des artifices peu dignes d’une ame fran> 
che & gcnéreufej d’autres n’y trouveront 
que de la prudence. 

K 11) 
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C X X X V T I. 

Vous connoîtiez vos amis à Tin- 

* » 

térêt qu’ils prendront à vos dis- 
grâces, & au zèle qu’ils montreront 
dans vos détrèfles. C’eft dans le 
creufet qu’on’ éprouve l’or 3 c’eft 
dans Tadverfité que l’on reconnoît 
l’ami véritable. 

i 

C XX X V III. 

Un des principaux devoirs de l’a- 
mitié eft de prévenir les demandes 
de Tes amis , & de s’offrir de foi- 
même pour les recourir dans l’oc- 
cafton. 

C XXX IX. 

Si en matière d’offenfe il eft 
honteux d’être vaincu par fes en- 
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nemis ( i ) , comptez qu’il ne l’eft 
pas moins de fe laiffer vaincre par 
fes amis en bienfaits. 

CXL. 

• • 

ReconnoilTez pour vrais amis 
ceux qui s’affligent de vos mal- 
heurs, mais plus encore ceux qui 



( I ) Les anciens , en général , penfoienc 
que non-feulement il n’y avoit pas de mal 
à fe venger , mais qu’il y auroic eu du mal 
à ne fe venger pas, & que ç’auroit été une 
marque de lâcheté &; de folblclfe de céder 
i un ennemi en injure. La vengeance étoit 
chez les Athéniens ce que le point d’honneur 
eft chez les François j tant il eft vrai qu’il 
nous faut un motif plus qu’humain pour 
nous faire vaincre un fentiment qui n’eft 
que trop naturel. 
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ne s’affligent pas de vos fuccès ; 
plufieurs partagent les adverfités 
de leurs amis, qui portent envie 
à leur profpérité. 

CXLI. 

/ 

Parlez de, vos amis abfens de- 
vant vos amis préfens , afin que 
ceux-ci connoiflent que vous ne 
les oublierez pas eux -mêmes en 

leur abfence. 

C X L 1 1. 

Cherchez dans vos habits la pro- 
preté , non le luxe 5 le luxe ne fe 
plaît que dans une oftentation vai- 
ne j la propreté s’en tient à une 
décence honnête. 

ex LUI. 

Aimez les richeffes , non pour 
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accumuler des tréfors, mais pour en 
ufer à propos. Celui qui les entaflc 
& qui ne fait pas en jouir , eft 
auffi digne de mépris qu’un hom- 
me qui acheteroit des chevaux à 
grands frais , & qui ne fauroit pas 
les monter. 

C X L I V. 

Dillinguez dans vos richefles lené- 
cefTaire & lefuperfluj faitcs-les fervir 
aux befoins & aux agrémens de la 
vie, car c'eft là pofleder & jouir* 

I 

CXL V. 

N’eftimez les grands biens que 
pour être en état de fupporter une 
grande perte, ou pour fecourir , 
dans le befoin un ami honnête ; 
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du refte , n’aycz pour les richeflcs 
qu’un attachement médiocre. 

C X L V I. 

Content de votre fituation pré- 
fente , ne négligez pas de la ren- 
dre meilleure. 

C X L V 1 1. 

Ne reprobchez à perfonne fa mau- 
vaife fortune 5 l’avenir eft incertain , 
c’eft le fort qui règle tout ici bas. 

C X L V 1 1 1. 

N’obligez jamais que les gens 
vertueuxj vos bienfaits ainfi placés 
font un tréfor. Rendre fervice aux 
méchans , c’eft nourrir un chien 
étranger, qui n'aboiera pas moins 
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apres vous qu après tout autre 5 
les méchans ménagent auffi ' peu 
ceux qui les ont obligés, que ceux 
mêmes qui leur nuifent. 

C X L I X. 

Le flatteur & le trompeur doi- 
vent vous être également odieux j 
ils font également à craindre pour 
quiconque leur donne fa confiance. 
Si vous regardez comme vos meil- 
leurs amis ceux qui vous flattent 
dans vos défauts , vous ne trouve- 
rez perfonne qui , pour vous en 
corriger, veuille encourir votre 
haine. 

C L. 

Evitez tout ce qui peut annon- 
cer 1* orgueil , & recevez avec civi- 
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lité tous ceux qui vous approchent^ 
La Herté & le dédain révoltent 
même les efclaves j la politefle & 
TafFabilité fe concilient tous les 
cœurs. La politefle défend de fe 
montrer chagrin & contredifant , 
de heurter de front fes amis lorf- 
qu’ils s’emportent même fans fujct 5 
elle veut qu’on leur cède dans la 
colère, & que pour les avertir , on 
attende quelle foit calmée j elle 
n’eft pas moins éloignée d’affeéter. 
un ton férieux devant ceux qui 
rient, que d’aimer à rire devant 
ceux qui parlent férieufement j le 
contretems déplaît toujours. L’hom- 
me civil oblige autant par fes ma- 
nières que par fes fervices & craint 
d’imiter ces fortes d’amîs qui cho- 
quent 
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quent même en obligeant ; il évite 
ce ton de reproches & de répri- 
mandes qui ne fait que révolter & 
aigrir les efprits, 

C L I. 

< • • 
Fuyez les occafions de boire î 

mais fi la fociété vous y engage , 
retirez-vous avant que d’être fur- 
pris par le vin. L’efprit une fois 
troublé par Tivrelfe eft comme ces 
chars dont les chevaux, ayant jetté 
bas leur conducteur, font abandon- 
nés à eux-mêmes , & fe précipitent 
au gré de la fougue qui les em- 
porte. De quels écarts l’homme 
neft-il pas capable quand la rai- 
fon ne le conduit plus î 

Morale, Tome II, L 
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Par rélévation de vos fenti- 
jnens , montrez que vous afpircz 
à Timmortalité i & par un ufage 
modéré des chofes , faites voir que 
vous vous reconnoiiTez mortel. 

C L 1 1 1. 

Vous faurez combien rhonnêteté 
dans les propos eft préférable à 
la rudeffe , fi vous fongez qu*oti 
peut tirer quelqu*avantage des au- 
tres défauts , mais que la grofiîèreté 
nuit toujours. Tel quon a offenfé 
par des paroles , s’en venge fou» 
vent par des effets. 

CL IV. 

Voulez -vous devenir l’ami de 
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quelqu'un ? dites du bien de lui 
devant des gens, qui pourront le 
lui rapporter j nous nous Tentons 
difpofés à l’amitié pour celui qui 
dit du bien de nous , & portés à 
la haine pour celui qui en dit du 
mal. 

C L V. 

Quand vous délibérez , prenez 
dans le paffé des exemples pour 
l’avenir 5 ce qui eft déjà connu vous 
fera juger de ce que vous ne con- 
noiffez pas encore. 

CL VI. 

Soyez lent à réfoudre , & prompt 
à exécuter. 

CLVII. 

Croyez que fi les bons fuccès 

Lij 
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viennent des dieux , les bons def^ 
feins viennent de nous ( i ). 

C L V ï 1 1. 

Il peut arriver que vous ayez à 
confulter vos amis dans des chofes 
fur iefquelles vous craignez de vous 
ouvrir entièrement j parlez-en fous 
le nom d’un tiers , & comme d’une 
affaire qui vous eft étrangère j par- 
la , fans vous être compromis , 
vous faurez ce qu’ils penfent. 



( I ) Cette maxime a du rapport avec 
ce que dit Horace} que Jupiter me don- 
ne des jours & des richefles} je me don- 
nerai à moi-même la modération. 
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CL IX. 

Lorfque vous voudrez prendre 
confeil d’un autre pour ^os af- 
faires , examinez d’abord comment 
il a adminiftré les fiennesj quicon- 
que a mal réglé fes affaires propres 
ne conduira guère mieux celles 
d’autrui. 

CLX. 

Rien ne vous portera davantage 
à délibérer mûrement , que de réflé- 
chir fur les inconvéniens des dé- 
libérations précipitées j c’eft ainfî 
qu’on n’eft jamais plus porté à mé- 
nager fa fanté , qu’en fe rappel- 
lant les fuites fâcheufes de la ma-' 
làdie* 

L iij 
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CLXI. 

Si vous vivez auprès des rois , 
prenez leurs moeurs & leurs ufa- 
ges (i). En vous voyant partager 
leurs goûts, ils croiront que vous 
les approuvez j c’eft le moyen le 
plus fimple de fixer fur vous la 
confidération du public & la fa- 
veur du prince. 

CLXIÏ. 

• Obéiffez aux loix établies par 

t 

les monarques j mais regardez fur- 



( I ) Prenej leurs maurs & leurs ujages , 
fans doute, pourvu que ces mœurs ne foienc 
pas mauvaifes , & que ces ufages ne foienc 
pas criminels J autrement cette maxime ac 
(croit point d’une faine morale. 
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tout leur volonté comme la loi fu- 
prême. Ceft le peuple qu*il faut 
ménager dans une démocratie 3 dans 
une monarchie , c*eft au fouverain 
ièul quil faut plaire (1). 

CLXIIL 

Quand vous ferez en place, évi- 
tez d*employcr des hommes vi- 
cieux, bien perfuadé qu*on vous 
imputera ce quils pourront faire 
de mal. 

C L X I V. 

Sortez des emplois plus eftimé , 

( I ) Ifocrace écrivant à un jeune homme 
élevé fous un gouvernement populaire , 8c 
cranfplanté â la cour d’un monarque , lui 
recommande la foumi/Hon la plus parfaite 
aux volontés du prince fous les loix duquel 
il vit, 

L ir 
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non plus riche , les éloges du pu- 
blic font préférables aux richelfcs. 

CL XV. 

Ne fécondez ni ne défendez une 
mauvaife aétion ; car on croiroit 
que vous pourriez faire vous-méme 
ce que vous excufez dans autrui. 

C L X V I. 

Ne négligez pas de vous élever • 
au-deffus des autres en pouvoir 5 
mais dans votre élévation montrez- 
vous jufte envers tout le monde à 
ainfi Ton verra que ce n’eft point 
par foiblelfe , mais par efprit d’é- 
quité , que vous rendez à . chacun 
ce qui lui eft dû. 
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C L X V I I. 

A des richefles mal acquifes , 
préférez une pauvreté fans repro- 
che j les richefles ne peuvent nous 
être utiles que pendant la vie j au 
lieu que la probité nous comble de 
gloire même après la mort. Les 
unes ne font que trop fouvent le 
partage des méchans , l’autre eft 
l’apanage des feuls gens de bien. 

C L X V 1 1 1. 

« 

N’enviez pas la fortune du mé- 
chant qui profpère , mais plutôt 
le fort de l’homme de' bien qui ne 
méritoit pas de fouffrir. Celui- ci , 
n’eût-il pour le préfent aucun au- 
tre avantage , aura toujours de 

L V 
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plus que l’homme injufte refpoir 
d’un heureux avenir. 

C L X I X. 

Contentez-vous d’un foin raifon- 
nable pour ce qui regarde le corps > 
mais cultivez foigneufement votre 
efprir. Un bon efprit eft ce qu’il 
y a dans l’homme de plus grand 
réuni à ce qu’il y a de plus foiblc. 

C L X X. 

Fortifiez par le travail votre 
corps, & votre efprit par l’étude; 
l’un vous fervira d’inftrument pour 
exécuter ce que vous aurez réfolu j 
l’autre vous éclairera fur les réfo- 
iutions qu’il faut prendre. 
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CL XXI. 

Avant que de parler , penfez à' 
ce que vous allez dire, la langue , 
dans plufîeurs , prévient la réflexion. 

C L X X 1 1. 

Ne parlez que quand vous êtes 
parfaitement inftruit , ou lorfque 
vous êtes obligé de rompre le fi- 
lence. C’eft alors feulement qu*il 
vaut mieux parler que de fe taire, 
hors de là , il vaut mieux fe taire 
que de parler. 

CLXXII I. 

Il nefl rien de (labié ici -bas. 
Que cette vérité vous foit toujours 
préfente j & vous ne vous laifferez 
ni tranfporter par la joie dans la 

L vj 



Digitized by Google 




J$fZ M O ^ R* A L b; ' 

profpérité , ni abattre par la dou- 
leur dans la difgrace. 

CLXXIV. 

Dans les bons ou mauvais fuc- 
cès , ne vous réjouiffez ni ne vous 
affligez outre mefure , & n’expofez 
jamais aux yeux du public votre 
joie ni votre trifteffe. Il eft étrange 
que , tandis que l’on prend tant de 
foin à cacher fon argent , on pro-- 
mène par-tout avec indifcrétion les 
fentimens que l’on éprouve. 

CLXXV. 

Redoutez plus l’infamie que le 
danger ; il n’y a que le méchant 
qui doive craindre la morts l’hom- 
me de bien ne doit appréhender 
que l’ignominie. 
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CLXXVI. 

Ne vous jettez pas dans le péril 
fans nécelTité j mais s’il vous faut 
courir les hafards de la guerre , 
ne craignez que la honte , & ne 
cherchez votre falut que dans votre 
courage. Mourir eft la deftinée com- 
mune des hommes ; mourir avec 
gloire eft le privilège de l’homme 
vertueux. 

C L X X V 1 1. 

Pour vous infpirer encore da- 
vantage le goût des chofes honnê- 
tes , fongez qu’il n’exifte de vrais 
plailirs que ceux quelles procurent. 
Dans l’état d’une molle indolence, 
& dans une entière fatisfaétion des 
fens, la peine fuit de près le plaifirs 
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on commence par Tun , 3c Ton finit 
par l’autre > au lieu que les efforts 
& les facrifices que demandent la 
pratique de la vertu & l’attention a 
régler fagement fa vie , font tou- 
jours récompenfés par une volupté 
folide & pure ; le plaifir vient après 
la peine. Or , en toutes chofes , le 
fouvenir du paffé eft beaucoup 
moins vif que le fentiment du pré- 
fent 3 & d’ordinaire , quand on fe 
porte à une aélion , c’eft moins 
pour l’aélion même, que pour ce 
qui doit en réfulter. 

CL XX VIII. 

• 

Songez encore que les hommes 
fans principes ont le droit de faire 
tout ce qu’ils veulent > c’cff fur ce 
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ton qu ils fe font annoncés dans le 
monde ; mais ceux qui fe piquent 
de régularité ne fauroient , fans mé- 
riter les reproches du public, fe né- 
gliger dans la pratique de la vertu. 

C L X X I X. 

Les maximes fuivantes font extraites cîe 
«livers difeours du même auteur} elles 
offrent chacune diffêrens points de mo- 
rale qui n’ont aucune liaifon entre 

eux. 

Tl importe bien plus aux états 
qu’aux particuliers de fuir les vices 
& de pratiquer les vertus. L’homme 
impie & pervers peut mourir avant 
que d’avoir fubi la peine de fes 
crimes j au lieu que les empires , 
qui font en quelque forte immor- 
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tels , laiflent aux dieux & aux hom- - 

mes le tems de les punir. 

C L X X X. 

Ordinairement on eft difpofé à 
ménager ceux qui font prêts à fe 
défendre j au lieu qu’on exige d’au- 
tant plus , qu’on trouve moins de 
réfiftance. 

C L X X X T. 

Quelque eftimable que foit celui 
qui eft modéré par caraélère , on 
doit eftimer davantage celui qui 
l’eft encore par réflexion & par prin- 
cipes. Tout homme qui n’eft ver- 
tueux que par inftinél, peut chan- 
ger par caprice 5 mais lorfqu’à un 
heureux penchant il joint cette con- 
viélion que la vertu eft le plus grand 
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des biens, on doit préfumer quil 
ne s’écartera jamais des fentimens 
qu’elle infpire. 

CL XXX II. 

Il n’eft rien dans la nature qui 
foit bon ou mauvais abfolumentj 
c’eft de l’ufage des chofes & de ce- 
lui des circonftances , que réfulte 
le bien ou le mal. Dans le bonheur, 
il faut délirer la paix , parce qu’un 
état de tranquillité eft plus propre à 
nous alTurer la jouilTance des biens 
que nous avons acquis > dans le mal- 
heur , il faut fonger à la guerre , 
parce que c’eft au milieu du trouble 
& du tumulte , & par la hardiefte 
des entreprifes qu’on pourra voir la 
fortune changer.^ 
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Tous ne doivent pas agir de mê- 
me dans les mêmes circonftances 
chacun doit fe régler fur les prin- 
cipes qu il a adoptés d*abord. 

C L X X X I V. 

La lâcheté d*un peuple ne fe mon- 
tre pas moins dans les délibéra- 
tions où il s’agit d’entreprendre la 
guerre , que dans la manière dont 
il la fait. La fortune a la plus gran- 
de part aux évènemens des com- 
bats j les réfolutions d’une répu- 
blique dénoncent fes vrais fenti- 
mens. 

C L X X X V. 

Ce qui rend & maintient iloril^ 
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fant un état , ce n*eft ni la force 
ni la beauté des murailles , ni une 
grande multitude d’hommes raf- 
femblés dans la même enceinte, 
mais l’excellence & la fagefle du 
gouvernement. Le gouvernement 
cft pour une république ce que 
la raifon eft pour l’homme. Il en 
cft Tamc ; lui feul fait trouver dci 
reffources dans toutes les affaires, 
éloigne les difgraces & fixe le bon- 
heur. Citoyens , miniftres , loix , 
tout fe forme fur lui 5 & la félicité 
des peuples dépend de la bonté du 
régime politique. 

C L X X X V I. 

Les exploits des ancêtres peuvent 
faire honneur à ceux de leurs def» 
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cendans qui s’efforcent de marcher. 

fur leurs traces j mais ils couvrent 

de honte ceux qui , par leur mol- 

leffe & par leurs défordres , désho- ■ 

norent une auffi noble origine. 

» 

C L X X X V 1 1. 

Tous les hommes afpirent au ^ 
bonheur, mais tous ne favent pas 
ce qui peut les conduire au terme ; 

chacun a fa manière de voir. Il 
en eft qui envifagent comme il faut 
le but qu’ils fe propofent , & qui fe 
mettent en état d’y parvenir j d’au- 
tres prennent une route toute oppo- 
fée, & le manquent abfolument. 

C L X X X V 1 1 1. 

Le fage ne perd pas le tems a dé- 
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libérer fur ce qu’il fait déjà j il agit 
d’après fes propres lumières. Lorf- 
qu’il délibère , loin de fe regarder 
comme éclairé fur l’avenir , il le 
perfuade qu’on ne peut rien favoir 
que par conjeélures , & que la for- 
tune feule peut décider de l’évè- 
nement. 

C L X X X I X. 

Si l’on a trouvé une infinité de 
remèdes pour les maladies du corps , 
il n’en eft qu’un feul efficace pour 
les vices , qui font les vraies mala- 
dies de l’ame > c’ell de foufiVir qu’on 
nous reprenne courageufcment de 
nos fautes. En effet, ne feroit-ce pas 
une inconféquence bien étrange , 
d’endurer les opérations les plus 
douloureufes , le fer & le feu, pour 
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prévenir de plus grands maux, & 
de commencer par rejetter des con- 
feils avant que de favoir s’ils font 
utiles ? 

ex c. 

C’eft moins fur les fautes de Tes 
ennemis qu’on doit fonder fes efpé- 
rances, que fur l’état de fes affairés, 
& fur la Cageffe de fes confeils. Les 
fuccès dus à l’imprudence d’autrui 
font de courte durée , & fujets à de 
triftes retours, au lieu que ceux 
qu’on ne doit qu’à foi- même ont 
une bafe folide , & font moins ex- 
pofés au changement, 

C X C î. 

Rien de fi dangereux que le pou- 
voir fans borne envié par tous les 
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hommes j il ôte le fens & la raifon 
à ceux qui s*y attachent j en un mot , 
il peut être comparé aux courtifa- 
nes, dont les charmes attirent & 
perdent ceux qui s’y abandonnent. 

C X C 1 1. 

Les fervices qu’on reçoit dans la 
détreffe font ceux qu’on oublie le 
moins. 

C X C 1 1 1. 

La rudeffe du caraélère nous eft 
auflî nuifiblc à nous-mêmes qu’à 
ceux qui nous approchent j au lieu 
que la douceur fe fait aimer non- 
feulement dans les hommes , dans 
les animaux & dans tous les êtres , 
mais encore dans les dieux. Nous 
appelions habitans de l’Olympe les 
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divinités bienfaifantes ; nous don- 
nons des noms plus triftes ( i ) à 
celles qui préfident aux calamités & 
aux châtimens. Les particuliers & 
les villes élèvent des temples & des 
autels pour les unes , tandis que 
Ton fe contente d’appaifer les au- 

(I) Ces noms répondent aux mots Fran- 
çois , nuifibles , pernicieux. Les divinités qui 
préfidoient aux chârimens étoient les Furies 
& autres. Quoique les Furies eulTent un au- 
tel â Athènes dans l’Aréopage , afin de 
rappelles le jugement que ce tribunal avoit 
rendu comr’eües en faveur d’Orcftej pour 
l’ordinaire on n’élevoit point d’autel à ces 
fortes de divinités , & on ne leur faifoic 
point de facrifices } on cherchoit feulement 
à les appaifer par des cérémonies fans 
pompe , cérémonies qui teridoient â dé- 
tourner le mal qu’elles autoient pu faire. 

très 
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ttes par des cérémonies lugubres , 
fans les honorer ni dans les prières 
ni dans les facrificcs. 

C X C I V. 

Si nous n'avons tous qu’un corps 
mortel, les éloges prodigués à la 
vertu & la durée d’un nom célè- 
bre nous font participer à l’immor-» 
talité , dont le delîr doit foutenir & 
enflammer notre courage. 

C X C V. 

En général , on comble de louan- 
ges ceux qui brûlent d’augmenter 
fans cefle le tréfor de gloire qu’ils 
pofsèdent j tandis que ces hommes 
fortement attachés aux objets qu’ad* 
mire le vulgaire , ne font regardés 

Morale, Tome IL M 
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que comme des âmes viles & inté- 

reffées. 

Ç X C V I. 

La mort au milieu des armes 
n’eft pas toujours glorieufe j il n’eft 
beau de mourir à la guerre que 
pour Tes parens , pour fes enfans, 
pour fa patrie 5 mais lorfqu’en mou- 
rant on ne feroit que caufer leur 
ruine , flétrir fa gloire , & anéantir 
le fruit des fuccès pafles , le trépas 
n’eft qu’une ignominie. 

C X C V ï I. 

La force & la vîtelTe périffent 
avec l’homme 5 au lieu que les fcien- 
ces & les arts lui furvivent, & fub- 
fiftent toujours pour l’avantage du 
genre humain. D’apres ces réfle- 
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xions , les gens fenfés doivent efti- 
mer fur-tout les citoyens juftes & 
fages qui les gouvernent , &, après 
eux, les compatriotes qui les hono- 
rent par leurs talens. Les hommes 
diftingiiés en tout genre rendent 
leur patrie célèbre ; & par eux feuls 
on juge de tout un peuple. 

C X C V I 1 1. 

Pour Tordinaire, on ne vante & 
on n'eftime pas autant les fils qui 
font revivre des pères eftimables , 
que ceux, par exemple, qui, nés de 
pères durs Sc cruels , montrent des 
inclinations tout oppofées. Et en 
général on eft plus fatisfait d’un 
bien inefpéré , que d’un avantage 
auquel on avoit droit de s’attendre. 

Mij 
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C X C I X. 

Faire l’éloge d’une vertu extra- 
ordinaire , n’eft pas moins difficile 
que de louer un mérite médiocre. 
Ici les actions manquent àTorateurj 
là les difcours manquent aux aélions. 

C C. 

Il vaut infiniment mieux être fuf- 
fifamment inftruit des chofes ci- 
icntielles, que de connoître parfai- 
tement des chofes inutiles? & avoir 
quelque fupériorité fur les autres 
dans des objets intéreffans , que 
de briller dans de pénibles baga-* 
telles. 

CCI. 

Reprendre dans îc deffiein d’pf- • 
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fenfèr , c*cft le rôle d’un accufateur; 
reprendre avec le defir de corriger , 
ceft l'office d’un ami qui cherche à 
etre utile j & il faut juger différem- 
nient du même difcours prononcé 
avec des intentions différentes. 

C C I T. 

Voici ce que dit Ifocrate des Atlicnîcns 
dans les plus beaux tems de leur admi- 
nillrarion , du tribunal de l’Aréopage 
dans fes plus beaux jours , &c de l’atten- 
tion qu’ils prenoient à former la jeu- 
nelTe. 

Le fervice de la patrie étoic pour 
les Athéniens, non un commerce ou 
ils euffent à gagner, mais un minif- 
t-ère où ils payoient de leurs perfon- 
nes. Leur premier foin, lorfqu’ils 
entroient en exercice , étoit d’exa- 

M iij 
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miner , non fi leurs prédéceffeurs 
avoient négligé quelque profit , 
mais fi quelque objet effentiel avoir 
échappé à leur vigilance. 

Les citoyens indigens, loin de 
porter envie aux riches , étoient 
auflî zélés pour les intérêts des mai- 
fons opulentes, que pour les leurs 
propres , peiTuadés que la profpé- 
rité de ces maifons étoit pour eux 
une refiburce toujours ouverte. Les 
citoyens fortunés , fans mépris pour 
Tindigence , regardoient comme 
une honte pour eux la pauvreté de 
leurs compatriotes, & les fecou- 
roicnt dans leurs befoins. 

On peut juger de ce qu’étoit an- 
ciennement TAréopage par ce qui 
s’y pafie encore de nos jours. A 
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préfent même , tous ceux qui en, 
deviennent membres, quelle qu’ait 
été leur conduite & quel que foit 
leur carad;cre , n’y font point plutôt 
entrés, que rougiiîant de fe livrer 
à leurs mauvaifes inclinations , ils 
les facrifient à l’efprit du corps. T ant 
nos pères furent infpirer de crainte 
aux méchans, & imprimer dans le 
lieu de leurs alfemblées un fouvenir 
ineffaçable de leur vertu & de leur 
fagelfe ! 

Ce tribunal étoit donc celui des 
mœurs. Croire qu’il y aura de meil- 
leurs citoyens où il y aura de meil- 
leures loix, c’étoit une erreur, félon 
nos ancêtres; car, dans cette fup- 
pofition , rien n’ejnpêcheroit que 
tous les Grecs ne fulfent également 
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vertueux , chaque peuple pouvant 
emprunter des autres leurs régle- 
mens. Mais ce ne font pas ces ré- 
glemens , c’eft une régularité coraf- 
tante qui fait croître & qui fortifie 
la vertu. La plupart des hommes fe 
conduifent félon les principes dans 
Jefquels ils ont été nourris. Quant 
à la précifion des loix & à leur muN 
titude, elles ne font qu’annoncer la 
décadence d’un état, ce font autant 
de digues qu’il a fallu oppofer aux 
crimes à mefure qu’ils fe multi- 
plioient. Auffi des citoyens fages , 
au lieu découvrir deloix(i)les murs 

( I ) Les loix à Athènes écoient gravées fur 
des tables de bois ou d’airain , & fufpenducs 
fous les portiques des principaux édifices , 
pour que tout le monde pût les lire. 
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de leurs portiques , s’occupoient à 
graver dans leurs cœurs des prin- 
cipes de juftice. Non, ce n’cft point 
par des décrets , c’eft par les mœurs , 
qu*une république eft bien gouver- 
née. Celui qui a contraélç l’habitude 
du vice ne craindra pas d’enfrein- 
dre les plus beaux réglemens ; ce- 
lui au contraire qui a pris de fortes 
impreflions de vertu fe conformera 
Volontiers aux ordonnances utiles. 
Pénétrés de ces vérités, nos ancê- 
tres cherchoîent moins à punir les 
défordres , qu’à prévenir tout fu- 
jet de punition. Ils croyoient que 
c’étoit là leur office , & que le foin 
des châtimens devoir être aban- 
donné à des ennemis. 

Leur attention s’étendoit furtous 
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les membres de l’état , mais principa- 
lement fur la jeuneffe. Ils voyoient 
que cet âge , dominé par une aéti- 
vité inquiète , & tyrannifé par une 
foule de pallions violentes , a fur- 
tout befoin qu*on tourne fes pcn- 
chans du côté de la vertu , & qu*ôn 
l’occupe de travaux qui lui plaifent 5 
que pour être ferme dans de bons 
principes , il faut avoir reçu une 
éducation honnête , & avoir été 
imbu de fentimens généreux. Les 
facultés étant différentes, il n’étoit 
pas poflible de prefcrire à tous les 
mêmes exercices j ils fe régloient 
donc fur les biens de chacun. Ceux 
qui avoient une fortune modique , 
ils les tournoient du côté de l’a- 
gricultute & du commerce , con- 
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vaincus , par une multitude d’exem- 
ples , que la pareffe fait naître les 
befoins ÿ & que les befoins engen- 
drent le crime j ainlî en retranchant 
le principe des vices , ils penfoient 
avoir fupprimé toutes les fautes 
qu’ils produifent. Les plus riches , 
ils les occupoient des exercices du ♦ 

cheval, de la cha0e& du gymnafe, 

& les appliquoient à l’étude des 
fciences & des lettres j alTurés que 
par-là ils deviendroient des hom- 
mes diftingués , ou que du moins 
ils éviteroient tous les défordres de 
leur âge. 

Après les avoir furveillés dans 
l’adolefcence , ils ne les perdoient 
pas de vue le refte du tems. Divi- 
fant les campagnes en bourgs & la 
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ville en tribus , ils avoient l’œil Tuf 
la conduite de chaque particulier* 
Ceux dont la vie n’étoit pas régu- 
lière étoient cités devant l’Aréo- 
page, qui avertiffoit les uns , mena- 
çoit les autres , ou les puniffoit félon 
qu’ils l’avoient mérité. Ils favoient 
qu’il eft deux moyens de porter au 
crime , ou d’en détourner , que 
chez les peuples où l’on ne fongc 
ni à le prévenir , ni à le punir , 
où les tribunaux pèchent par trop 
d’indulgence , les meilleurs natu** 
rels fe pervertiffent j mais que par- 
tout où il eft auftî difficile aux 
coupables de refter cachés ^ que 
d’obtenir grâce quand ils font dér 
couverts, le vice difparoît & les 
mœurs s’épurent. 

C C 1 1 



Digitizod by ^ 




M O R A L I. 



2I7_ 



C C 1 1 1. 

Il cft des hommes qui ont eu le 
front de dire que TinjuAice, quoi- 
que généralement abhorrée , étoit 
profitable dans la plupart des cir- 
conftances, que l’équité au con- 
traire, quoiqu’eftimée &refpe6l:ée, 
étoit nuifible à nos intérêts, & moins 
avantageufe pour nous-mêmes que 
pour ceux avec qui nous avons à 
vivre. Ils fe trompent , fans doute, 
& ils ne voient pas que rien n’eft 
plus propre à nous obtenir de vrais 
avantages , de vrais fuccès , la 
vraie gloire, le vrai bonheur en 
un mot , que la pratique de toutes 
les vertus. En effet , ce font les 
qualités de Tame qui nous af- 

Morale* Tome IL N 
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/ . furent la poflTeflîon des biens que 
nous pouvons délirer , ainfi né- 
gliger de perfectionner fon ame , 
c’eft négliger , fans le favoir , le 
moyen le plus convenable pour 
fe rendre & plus éclairé & plus 
heureux que les autres. Pourroit- 
on , d’ailleurs , fe figurer que les 
perfonnes les plus fidèles au ref- 
peCt que nous devons aux dieux, 
& à la jullice due aux hommes , 
prêtes à tout faire & à tout fouf? 
frir pour ne s’en écarter jamais, 
feront moins favorifées que les 
pervers , & ne jouiront d’aucun 
privilège ni auprès des dieux ni 
auprès des hommes ? Quant à moi, 
je fuis perfuadé qu’elles feules peu- 
vent fe procurer des avantages 
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folides , & que les fuccès des mé- 
chans font toujours funcOes. Ces 
hommes injuftes qui cherchent à 
envahir les poffefilons d’autrui , 
& qui regardent cette ufurpation 
comme un grand bien , fembla- 
bles à ces ani;naux voraces qui 
fc laiflent prendre à des appas 
groflîers, faifilTent avidement leur 
proie , mais bientôt après tombent 
dans l’excès du malheur; au lieu 
que les âmes julles & rcligieufes 
jouiifent pour le prcfent d’un état 
sûr & tranquille , & peuvent fe 
promettre encore pour ]e refte de 
leur vie un bonheur lolide & du- 
rable. S’il eft des exemples con- 
traires , du ■ moins font -ils fort 
rares. Or , puifqu’il ne nous eit 

K ij 
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pas donné de percer dans l’avenir, 
& d’y lire avec certitude ce qui doit 
nous arriver d’heureux , il eft de la 
prudence de choifîr ce quieft le plus 
communément utile. Enfin, ne fe- 
roit-ce pas une contradiélion vifî- 
ble de croire que l’équité eft une 
difpofîtion de l’amc plus agréable 
aux dieux que TinjulHce , & de 
penfer que les hommes juftes mè- 
neront une vie plus miférable que 
les méchans ? 

CCI V. 

t 

Un orati^ur qui fe prête au goût 
de ceux qui l’écoutent parvient 
d’autant plus aifément à les induire 
en erreur , que le plaifir qui naît 
de fes difeours eft comme un voile 
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qui leur dérobe la vérité. Nous n’a- 
vons rien de femblable à craindre 
de celui qui fe pique de fran« 
chife ; comme il ne cherche pas 
à, nous féduire , ce n’eft qu’en 
nous éclairant fur nos vrais in- 
térêts, qu’il nous fera changer de 
fentiment. 

CC V. 

On ne peut ni juger du paffé , 
ni délibérer fur l’avenir, û Ton ne 
compare les difierens avis , fî 
on ne les a écoutés tous fans au- 
cune cfpcce de prévention. 

CC VI. 

La modération coûte à la plu- 
part des hommes 5 ils aiment tant à 

N iij 
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fe repaître de vaines efpérances , & 
font fi avides de tout gain , même 
injufte , que les plus riches, tou- 
jours mécontens de leur fortune, 
& défirant d’avoir ce qu’ils n’ont 
' pas , s’expofent à perdre ce qu’ils 

ont. - 

C C V I T. 

La plupart des hommes font plus 
ennemis de celui qui les reprend 
de leurs fautes , que de celui qui 
les leur fait commettre. 

C C V 1 1 I. 

On écoute un difeours prononcé 
bien plus favorablement que celui 
qui n’eft qu’écrit j on regarde l’un 
comme infpiré par le befoin & les 
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affaires , Tautre comme diélé par 
Tintérêt ou par l’orgueil. 

C C I X. 

Quiconque a des fentimens éle- 
vés doit choifir les plus grands 
modèles, & s’efforcer de les fuivre. 

ccx. 

Regardez comme fages , non 
ceux qui difputent avec fubtilité 
fur des objets frivoles , mais ceux 
qui traitent avec éloquence des fu- 
jets importans , non ceux dont 
l’ame peu confiante flotte au gré 
des viciffitudes humaines , mais 
ceux qui favent fupporter égale- 
ment la bonne & la mauvaife for- 
tune* 

N iv 
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C CXI. 

L’éloquence fait démafquer le 
vice préconifer la vertu. Par elle 
l’ignorant s’inftruit , & le favant 
fe fait connoître. Nous trouvons 
dans l’art de parler le ligne le moins 
équivoque du talent de penfer. Un 
difcours folide, jufte & raifonna- 
ble eft l’image d’une ame droite 
& fincère. C’eft par la parole que 
nous conduifons les hommes à la 
vérité qui fe cache , & à la vérité 
que l’on contefte, 

C C X 1 1. 

Celui qui reprend & celui qui 
accufe emploient néccffairement à- 
peu-près le même langage 5 mais 
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leur intention étant différente , on ' 
ne doit pas juger de même de 
tous les deux, quoiqu’ils difent les 
mêmes chofes. Ceux qui font des 
reproches par malignité , on doit 
les haïr comme des hommes mal 
intentionnés j ceux qui reprennent 
par un bon motif, on doit leur 
favoir gré, & les regarder comme 
des amis fidèles. 

ccxni. 

On ne doit envier le fort ni de 
ces hommes fuperbes qui s’érigent 
en tyrans de leur patrie , ni de ces 
ambitieux qui s’arrogent une puif- 
fance énormes mais plutôt de ces 
cfprits modérés qui , dignes des 
hônneurs fuprêmes, fe contentent 

N V . 
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de ceux que le peuple leur défère. 
C C X I V. 

La plupart des hommes aveu- 
gles dans leurs choix, défirent avec 
plus d’ardeur ce qui leur eft nuifible 
que ce qui peut leur être profitable, 
& travaillent pour leurs ennemis 
bien plus^que pour eux-mêmes. 

C ex V. 

L’cloge des grands hommes qui gouver- 
noient la république d’Athènes avant 
les guerres contre les Perfes ne doit pas 
être omis ici ; c’efl par où nous finirons 
cet extrait de la morale d’Ifocrate. 



On doit regarder , affurément ^ 
comme les auteurs de nos plus briU 
lantes profpérités, & comme dignes 
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des plus grands éloges, ces Athé- 
niens généreux qui exposèrent leur 
vie pour le falut de la nation i mais 
il ne feroit pas jufte d’oublier les 
hommes célèbres qui , avant ces 
guerres , gouvernèrent notre répu- 
blique. Ce font eux qui formèrent 
le peuple d’Athènes , & qui , le 
rempliffant de courage , préparè- 
rent aux barbares de redoutables 
adverfaires. 

Loin de négliger les affaires pu- 
bliques, loin de fe fervir des de- 
niers du tréfor comme de leurs biens 
propres , & d’en abandonner le 
foin comme de cho fes étrangères , 
ils les adminiftroient avec la même 
attention que leur patrimoine , & 
les refpeéloicnt comme on doit ref- 

N vj 
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pe<5ler le bien d’autrui. Ils ne pla« 
çoient pas le bonheur dans l’opu* 
lence j celui-là leur fembloit pof- 
féder les plus folides & les plus 
brillantes richeffes , qui faifoit le 
plus d’adlions honorables & laif- 
foit le plus de gloire à fes enfans. 
On ne les voyoit pas combattre 
d’audace entr’eux , ni abufer de 
leurs forces & les tourner contre 
leurs compatriotes j mais redoutant 
plus le blâme de leurs concitoyens, 
qu’une mort glorieufe au milieu des 
ennemis , ils rougiflbient des fau- 
tes communes plus qu’on ne rougit 
maintenant des fautes perfonnelles. 
Ce qui les fortifîoit dans ces heu- 
reufes difpofîtions , c’étoient des 
loix pleines de fagefle, qui ay oient 
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moins pour but de régler les dif- 
cuffions d’intérêt , que de mainte- 
nir la pureté des mœurs. Ils fa- 
voient que pour des hommes ver- 
tueux il n’eft pas befoin de multi- 
plier les ordonnances 3 qu’un petit 
nombre de réglemens fuffit pour 
les faire agir de concert dans les 
affaires publiques ou particulières. 
Uniquement occupés du bien gé- 
néral , ils fe divifoient, & fe par- 
tageoient pour fe difpuier mutuel- 
lement , non l’avantage d’écrafer 
leurs rivaux afin de dominer feuls , 
mais la gloire de les furpaffer en 
fervices rendus à la patrie j ils fe 
rapprochoient & fe liguoient , non 
pour accroître leur crédit ou leur 
fortune , mais pour augmenter la 
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puiflance de Tétât. Le meme efprir 
animoic leur conduite à Tégard des 
autres Grecs j ils ne les outrageoient 
pasj ils vouloient commander & 
lio.i tyrannifer , fe concilier Tamour 
& la confiance des peuples , être 
appellés chefs plutôt que maîtres , 
libérateurs plutôt qu oppreffeurs , 
gagner les villes par des bienfaits 
plutôt que les réduire par la vio- 
lence. Leurs fimples paroles étoient 
plus fûres que nos fermens i les 
conventions écrites étoient pour 
eux des arrêts du deftin. Moins ja- 
loux de faire fentir leur pouvoir 
que de montrer de la modération, 
ils étoient difpofés pour les plus 
foibles comme ils defiroient que les 
plus puilTans le fulTent à leur égard. 
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Enfin , chaque république n'étoit 
aux yeux de chacun qu*une ville 
particulière j la Grèce étoit une pa- 
trie commune. 

C G X V T. 

Ces hommes qui fe montrent 
fous des dehors impofans , qui , 
par l’étalage de leur fcience , ou 
par raffeétation de leurs vertus , 
cherchent à fe faire, eftimer plus 
qu’ils ne valent , ne font fouvent 
que des impofleurs dangereux. Les 
fages , au contraire , qui ont éta- 
bli & réglé le culte de la divinité , 
euffent-ils exagéré les peines réfer- 
vées au crime , & les récompenfes 
4ehinées à la vertu , font les vrais 
bienfaiteurs du genre humain j oui^ 
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c*cft à ces mortels refpeâables, qui 
les premiers nous ont infpirc la 
crainte des dieux , que nous devons 
l’avantage de n’avoir pas vécu 
comme les brutes* 
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PENSÉES DE THALÈS. 

I. 

U EL eft le plus heureux des 
états ? Celui ou le fouverain peut 
prendre fans danger le plus de repos. 

I I. 

L’efpérance eft le feiil bien qui 
foit commun à tous les hommes ; 
ceux qui n’ont plus rien la pofsè- 
' dent encore. 

III. 

Heureufe la famille qui n’a pas 
trop de richeftes , & qui ne fouffre 
pas la pauvreté ! 

IV. 

( ' 

Rien de plus funefte que la mali'* 
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gnité > elle bleffe même l’homme de 

bien qu’elle touche. 

V. 

Connois l’occafion , & ne publie 
pas d’avance ce que tu veux faire. 
Tu manquerois ton projet, & tu 
prêterois à rire à tes envieux. 

V I. 

Ne fais pas toi-même ce qui te 
déplaît dans les autres. 

V I I. 

N’infultc pas aux maux de l’infor- 
tunéi la vengeance du ciel eft toute 
prête en fa faveur. 

y 1 1 1. 

Aime tes parens, S’ils te caufent 



Dici 
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quelques incommodités légères, ap- 
prends à les fiipporter. 

I X. 

Rien de plus ancien que Dieu, 
car il n’a pas été créé; rien de plus 
beau que le monde , & c’eft l’ou- 
vrage de Dieu ; rien de plus adlif 
quelapenfée, elle fe porte dans tout 
l’univers ; rien de plus fort que la 
nécelfité, car tout lui eft fournis; 
rien de plus fage que le tems , puif- 
qu’on lui doit toutes les decou- 
vertes. 

X. 

Thaïes , en obfervant les aftres , 
fe laiffa tomber dans un folTé. « 11 
n’a que ce qu’il mérite , dit une 
femme de Thrace qui le fervoit i 
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il veut lire dans les cieux , & ne 

fait pas même ce qui eft à fes pieds » • 

PENSÉES DE SOLON- 

X I. 

Les courtifans reflemblent à ces 
jettons dont on fe fert pour comp- 
ter 5 ils changent de valeur au gré 
de celui qui les emploie. 

X 1 1. 

Bien des méchans s’enrichiflent , 
bien des hommes vertueux languif- 
fent dans la misère. Voudrois-je 
donner ma vertu pour les trélors 
du méchant ? Non , fans doute 5 je 
puis conferver mon cœur dans route 
fa puretés les richefles changent 
tous les jours de maîtres. 
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XIII. 

Ne donne pas à tes amis les con- 
feils les plus agréables, mais les 
plus avantageux. 

X I V. 

Solon avoit perdu fon fils & le 
pleuroit. On lui repréfenta qu*il ne 
pouvoir lui faire aucun bien par Tes 
larmes. « Ceft pour cela même que 
je pleure » , répondit il. 

XV. 

Sage Athénien , lui difoit Créfus , 
ma fortune te paroît donc bien peu 
de chofe , puifque tu ne daignes 
même pas me comparer à de fim- 
ples citoyens ? Créfus , répondit le 
fage, pourquoi nfinterroger fur les 
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profpérités humaines, moi qui fais 
combien la fortune eft envieufe & 
changeante ? Dans un long efpace 
d’années , on voit bien des chofes 
qu’on n’auroit pas voulu voir; on 
fouffre bien des maux qu’on n’au- 
roit pas voulu rapporter. Je vois 
bien que vous poflédez de grandes 
richefles , que vous régnez fur des 
peuples nombreux ; mais puis-je 
vous appeller heureux , fi j’ignore 
quelle fera la fin de votre carrière? 
Si la fortune n’accorde pas au riche 
de terminer, heureufement fa vie, 
il n’eft pas plus heureux avec tous 
fes tréfors, que le pauvre qui gagne 
chaque jour de quoi vivre. Com- 
bien ne trouve-t-on pas de mor- 
tels opulens qui font en même 
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tems malheureux! Mais on trouve 
aufli des hommes qui vivent con- 
tens dans la médiocrité. 11 eft im- 
pofllble au meme homme de rafifem- 
bler en lui tout ce qui fait le bon- 
heur. Un feul pays ne réunit pas les 
produéHons de toutes les efpcces; 
il en a quelques-unes , il lui en man- 
que d’autres le meilleur de tous 
eft celui qui en raflemble le plus. 
De même un feul homme ne pos- 
sède pas tous les avantages j il jouit 
de quelques-uns , d’autres lui font 
refufés 5 mais celui qui en a conf- 
tamment le plus grand nombre, & 
qui termine heureufement fa vie , 
voilà l’homme que j’appelle heu- 
reux. Combien de mortels les dieux 
n’ont comblés de toutes les faveurs 
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delà fortune , que pour les plonger 
enfuite dans la dernière des cala- 
mités 1 

X Vî. 

La maifon la plus heureufe eft 
celle qui ne doit pas fes richefles à 
Tinjuftice , qui ne les conferve pas 
par la mauvaife foi , à qui fes dé- 
penfes ne caufent pas de repentir. 

XVII. 

■ Il fe commcttroit peu de crimes , 
il les témoins de l’injuftice n en 
étoient pas moins indignés que les 
malheureux qui en font lesviéHmes. 

XVIII. 

Tant que tu vivras, cherche à 
tinftruirej ne préfume pas que la 

vieillefle 
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vieilleffe apporte avec elle la rai- 
fon. 

X IX. 

La fociété eft bien gouvernée 
quand les citoyens obéiffent aux 
magiftrats , & les magiftrats aux 
loix. 

XX. 

Redoute la volupté i elle eft mère 
de la douleur. 

XX ï. 

Ne te hâte ni de faire des amis 
nouveaux, ni de quitter ceux que 
tu as. 

XXII. 

Ou n’approche pas des rois , ou 
dis-leur ce qu’il leur eft utile d’en- 
tendre. 

Morale* Tome IL O 
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XXIII. 

Garde-toi bien de dire tout ce 
que tu fais. 

XXIV. 

Solon gardoit le fîlence' à table. 
Pourquoi ne dis-tu rien ? lui de- 
manda Périandre i eft-ce fottife ? 
eft-ce ftérilité ? Ne fais-tu donc pas, 
lui répondit Solon , qu’il eft impof- 
fible au fot de fe taire dans un re- 
pas ? 

PENSÉES DE, CHILON. 

XXV. 

Tu gémis de tes malheurs ! fi tu^ 
confidérois tout ce que fouffrentles 
autres, tu te plaindrois plus dou- 
cement de tes maux. 
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XXVI. 

Ce qu’un prince a de mieux à 
faire , c’eft de ne croire aucun de 
ceux qui renvironnent. 

XXVII. 

Connois-toi toi-même. Rien de 
plus difficile \ Tamour-propre exa- 
gère toujours notre mérite à nos 
propres yeux. 

XXVIII. 

Tu parles mal des autres 5 tune 
crains donc pas le ntal qu ils diront 
de toi ? 

XXIX. 

Tes amis t’invitent à un repas j 
arrive tard fi tu veux. Ils t’appellent 
pour les çonfoler à hâte-toi. 

O ij 
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II vaut mieux perdre que de faire 
un gain honteux. 

XXXI. 

Défie - toi de Thomme emprefle 
qui cherche toujours à fe mêler des 
affaires des autres. 

' XXXII. 

Fais-toi pardonner ta puiflance 

* 

par ta douceurs mérite d’être aimés 
redoute d’être craint. 

XXXIII. 

Ne permets pas à ta langue de 
courir au-devant de ta penfée., 

XXXIV. 

Garder le fecret , bien employer 
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fon loifîr , fupporter les injures , 
font trois chofes bien difficiles. 

XXXV. 

La pierre de touche fait connoître 
la qualité de Tor 5 & Tor, le carac-» 
tère des hommes. 

PENSÉES DE PITTACUS, 
XXXVI. 

Un fils vouloit plaider contre fou 
père. « Vous ferez condamné , lui 
dit Pittaçus , lî votre caufe eft moins 
juffe que la lîenne 5 fi elle plus 
jufte, vous ferez encore condam- 
né ». 

XXXVII. 

Heureux le prince , quand fes fu« 

O iij 
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jets craignent pour lui , & ne le 
craignent pas I 

XXXVIII. 

Tu réponds pour un autres le re- 
pentir n’eft pas loin. 

XXXIX. 

L’homme prudent fait prévenir 
le mal j Thomme courageux le fup- 
porte fans fe plaindre. 

X L. 

J’aime la maifon où je ne vois 
rien de fuperflu , où je trouve tout 
le néceffaire. 

XLI. 



. Voulez-vous connoître un hom- 
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me? revêtez-le d’une grande puif- 
fance. 

X L 1 1. 

L’état eft heureux quand les mé- 
chans ne peuvent y commander. 

X L I 1 1. 

Attends de tes enfans dans ta 
vieilleffe ce que toi-même auras fait 
pour ton père. 

XLIV. 

Cache ton bonheur j mais , en 
fuyant l’envie , n’excite pas la pitié. 

X L V. 

En commandant aux autres , fâ- 
che te gouverner toi-même. 

PENSÉES DE BIAS. 

X L V I. 

Le plus malheureux des hommes 
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eft celui qui ne fait pas fupporter 
le malheur. 

X L V I I. 

Monarque , tu veux te couvrir 
de gloire j fois le premier fournis 
aux loix de ton empire. 

X L V I I I. 

Le méchant fuppofe tous les 
homme perfides comme lui j les 
bons font faciles à tromper. 

X L I X. 

Ces gens qui appliquent toute 
leur intelligence à des chofes inu- 
tiles , relTemblent affez bien à Toi- 
feau de nuit qui voit clair dans les 
ténèbres& devient aveugle à la clar- 
té du foleil. Leur cfprit eft plein de 
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fagacité quand ils l’appliquent à de 
favantes bagatelles j il ne voit plus, 
quand il eft frappé de la véritable 
lumière. 

L. 

La bonne confcience eft feule 
au-deflus de la crainte, 

LI, 

Délirer l’impolfible , être infenlî- 
ble à la peine des autres, voilà deux 
grandes maladies de l’ame, 

LU. 

Tu te portes pour arbitre entre 
deux de tes ennemis j tu te feras un 
ami de celui que tu vas favorifer, 
T u ofes te conftituer juge entre deux 
de tes amis j fois sûr que tu vas ça 
perdre un, 
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LUI. 

Ecoute beaucoup , & ne parle 
cu*à propos. 

LI V. 

Bias pleuroit en condamnant un 
homme à la mort. Si vous pleurez, 
lui dit quelqu’un , fur le coupable , 
pourquoi le condamnez-vous? Il 
faut, répondit-il, fuivre la nature 
qui nous infpire la pitié, & obéir à 
la loi. 

PENSÉES DE CLÉOBULE. 

L V. 

Puiffé-je vivre dans un état où 
les citoyens craignent moins les loix 
que la honte ! 

L VI. 

Sois riche fans orgueil , pauvre 
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fans abattement j aie rinjuftice en 
horreur , obferve la piété , contri- 
bue au bonheur de tes concitoyens , 
réprime ta langue , ne fais rien avec 
violence, inftruis tes enfans , ap- 
paife les querelles, regarde comme 
tes ennemis ceux de l’état j tel eft 
le caradère de la vertu. 

L V T î. 

4 

Choifis une femme parmi tes 
égaux. Si tu la prends dans un rang 
plus élevé , tu n’auras pas des alliés , 
mais des tyrans. 

L V I 1 I. 

Ne te mets jamais du parti d’un 
railleur , tu te ferois un ennemi de 
fa viétime. 
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LIX. 

Beaucoup de paroles , encore 
plus d*ignotance , c*eft ce qu*on 
trouve dans la plupart des hommes. 

LX. 

Répands tes bienfaits fur tes amis , 
pour qu ils t aiment plus tendrement 
encore ; répands-les fur tes enne- 
mis , pour qu ils deviennent enfin 
tes amis. 

PENSÉES DE PÉRÎANDRE. 

LX I. 

La volupté ne dure qu*un inftant; 
la vertu eft immortelle. 

LXIT. 

Que brillans de tout l’éclat de la 

fortune. 
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fortune , qu accablés des plus af- 
freux revers , tes amis te trouvent 
toujours le meme. 

L X 1 1 I. 

On a tiré de toi par force des 
promelTes dangereufesj va, tu n’as 
lien promis. 

L XI V. 

Quand tu parles de. ton ennemi, 
fonge qu’un jour, peut-être, tu de- 
viendras fon ami. 

L X V. 

Ne te contetite pas de reprendre 
ceux qui ont fait des fautes 5 retiens 
ceux qui vont en faire. 

Morale» Tome IL R 
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LX VI. 

Veux- tu régner en sûreté ? Ne te 
fais pas entourer de fatellitcs armés 
de fer 5 n*aie d’autre garde que l’a-» 
mour de tes fujets. 
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LES VERS DORÉS, 

Attribués à Fythagore. 

I. 

Î^ÉvÈRE les dieux immortels; 
c’eft ton premier devoir. Honoredes 
comme il eR ordonné pur la loi. 

II. 

t 

» Refpedle le ferment. Vénère aullî 
les héros, dignes de tant d’admira- 
tion, &: les démons terreftres (i) ; 



( I ) Le dieu créateur, les dieux immor- 
tels , les héros ou génies , les démons ter- 
reftres , ou les âmes qui avoient appartenu 
à des hommes vertueux , fornioient l’hié- 
rarchie pythagoricienne. Elle a été aug- 
mentée dans la fuite par les Platoniciens. 

P ij 
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rends-leur le culte qui leur eft dû. 

III. 

Refpedle ton père & ta mère , & 
tes proches parens. 

IV. 

Choifîs pour ton ami Thommc 
que tu connois le plus vertueux. 
Ne réfifte point à la douceur de fes 
confeils , & fuis fes utiles exemples. 

V. 

Crains de te brouiller avec ton 
ami pour une faute légère. 

V I. 

Si tu peux faire le bien , ru le 
dois j la puilfance eft ici voifîne de 
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la nécefTité. Tels font les préceptes 
que tu dois fuivre. 

VII. 

Prends Thabitude de commander 
à la gourmandife , au fommeil , à 
la luxure , à la colère. 

VIII. 

Ne fais rien de honteux en pré- 
fence des autres ni dans le fecret. 
Que ta première loi foit de te ref- 
peéler toi-même. 

I X. 

Que l’équité préfde à toutes tes 
aélions, qu’elle accompagne toutes 
tes paroles. 

X. 

Que la raifon te conduife juG* 

P iij 
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qiies dans les moindres chofcs. 

X T. 

Soiiviens-toi bien que tous les 
hommes font deftinés à la mort. 

XII. 

La fortune fe olaît à changer 
elle fe laifTe pofiféder, elle s’échap 
pe. Eprouves-tu quelques-uns de 
ces revers que lesdeftins font éprou- 
ver aux mortels ? fâche les fuppor*» 
ter avec patience j ne t’indigne pas 
contre le fort. Il eft permis de cher- 
cher à réparer nos malheurs 5 mais 
fois bien perfuadé que la fortune 
n’envoie pas aux mortels vertueux 
des maux au-deffus de leurs forces. 

XI IL 

Il fe tient parmi les hommes de 
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bonsdifcours & de mauvais propos. 
Ne te laifle pas effrayer par de vai- 
nes paroles j qu’elles ne te détour- 
nent pas des projets honnêtes que 
tu as formés. 

XIV. 

Tu te vois attaqué par le men- 
fonge ? prends patience, fupporte 
ce mal avec douceur. 

X V. 

Obferve bien ce qui me refie à 
te prefcrire j que perfonne par Tes 
aélions, par fes difcours , ne puiffe 
t’engager à rien dire, à rien faire 
qui doive te nuire un jour. 

XVI. 

Confulte-toi bien avant d’agir 5 

P iv 
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crains, par trop de précipitation, 
d’avoir à rougir de ta folie. Dire 8c 
faire des fottifes eft le partage d’un 
fot. 

XVII. 



Ne commence rien dont tu puîfles 
te repentir dans la fuite. Garde-toi 
d’entreprendre ce que tu ne fais pas 
faire, & commence par t’inftruire 
de ce que tu dois favoir. C’eft ainlî 
que tu mèneras une vie délicieufe. 

X V I 1 T. 

Ne néglige pas ta fanté j donne 
à ton corps , mais avec modération , 
le boire, le manger, l’exercice. La 
mefure que je te prefcris eft celle que 
tu ne faurois pafter fans te nuire. 
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XIX. 

Que ta table foit faine, que le 
luxe en foit banni. 

X X. 

Evite de rien faire qui puifle t*at- 
tirer fenvie. 

XXI. 

Ne cherche point à briller par des 
dépenfes déplacées , comme fi tu 
ignorois ce qui eft convenable & 
beau. Ne tepiiquepas non plus d’une 
épargne exceffive. Rien n’eft préfé- 
rable à la jufte mefure qu’il faut 
obferver en toutes chofes. 

XXII. 

N’entame point un projet qui 

P V 
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doive tourner contre toi même ; ré- 
fléchis avant d’entreprendre. 

X X 1 1 î. 

N’abandonne pas tes yeux aux 
douceurs du fommeil avant d’avoir 
examiné par trois fois les aéUons de 
ta journée. Quelle faute ai-je com- 
mife? Qu’ai-je fait? A quel devoir 
ai-je manqué ? Commence par la 
première de tes aélions , & parcours 
ainfi toutes les autres. Reproche-toi 
ce que tu as fait de malî jouis de 
ce que tu as fait de bi'én (i). 

XXIV. 

Médite fur les préceptes que je 



( I ) Cette maxime mérite bien de faire 
«garetycr avec refpca les vers dorés. 
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viens de te donner , travaille à les 
mettre en pratique, apprends à les 
aimer. Ils te conduiront fur les tra- 
ces de la divine vertu. 

XXV. 

Avant de rien commencer , adrefie 
tes vœux aux immortels, qui feuls 
peuvent confommer ton ouvrage, 
Ceft en fuivant ces pratiques que tu 
parviendras à connoître par quelle 
concorde les dieux font liés aux 
mortels , quels font les paffages de 
tous les êtres, & quelle puiffance 
les domine. Tu connoîtras , com- 
me il eft jufte, que la nature eft, 
en tout , femblable à elle-même. 
.Alors tu cefferas d’efpérer ce que 

P vj 
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tu efpérerois en vain, & rien ne 
te fera caché (i). 

XXVI. 

Tu connoîtras que les hommes 
font eux-mêmes les artifans de leurs 
malheurs. Infortunés ! ils ne favent 
pas voir les biens qui font fous leurs 
yeux 5 leurs oreilles fe ferment à la 
vérité qui leur parle. Combien peu 
connoiffent les vrais remèdes de 
leurs maux ! C’eft donc ainfi que 
la deftinée bleiïe l’entendement des 
humains ! Semblables à des cylin- 
dres fragiles , ils roulent ça & là , fe 



( I ) Pytlugore croyoic fans doute en- 
tendre tout ceia, & tout le monde croyoic 
au(ïï l’entendre dans Ton école* 
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heurtant fans cefle , & fe brifant les 
uns contre les autres. 

XXVII. 

La trifte difeorde , née avec eux , 
les accompagne toujours & les 
blefle, fans fe laiffer appercevoir. 
Il ne faut pas lutter contre elle , 
mais la fuir en cédant. 

XXVIII. 

O Jupiter, père de tous les hu- 
mains , vous pourriez les délivrer 
des maux qui les accablent, & leur 
faire connoître quel eft le génie fu- 
nefte auquel ils s’abandonnent. 

XXIX. 

Mortel, prends une jufte, con- 
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fiance. C’eft des dieux mêmes que 
les humains tirent leur origine j la 
fainte nature leur découvre tous Tes 
fecrets les plus cachés (i). Si elle 
daigne te les communiquer , il ne 
te fera pas difficile de remplir mes 
préceptes. Cherche des remèdes aux 
maux que tu endures j ton ame re- 
couvrera bientôt la fanté. 

XXX. 

Mais abftiens-toi des alimens que 

( I ) Les Pythagoriciens croyoîent , par 
l’abftinence & les purifications , pouvoir 
communiquer avec les dieux , 8: participer 
à leur fcience. Porphyre nous apprend que 
de trilles contemplatifs fe font quelquefois 
crevé les yeux pour micijx appcrcevoir la 
vérité intérieure en fe détachant du fpec- 
tacle des ebofes icrrcfircs. 
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je t ai défendus. Apprends à dif- 
cerner ce qui eft néceflaire dans la 
purification & la délivrance de 
Tam-e. Examine tout , donne à ta 
raifon la première place , Sc , con- 
tent de te laifTer conduire, aban- 
donne-lui les rênes. 

XXXI. 

Ainfi , quand tu auras quitté tes 
dépouilles mortelles, tu monteras 
dans l’air libre, tu deviendras un 
dieu immortel , incorruptible, & la 
mort n’aura plus d’empire fur toi. 
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PENSÉES D E DÉMOPHILE , ’ 

Pythagoricien, 

. I. 

]N*E laiffe pas ta raifon tomber 
dans la langueurs fon fommeil eft 
plus funefte que celui de la mort. 

I I. 

Dieu ne peut éprouver la colère. Il 
punira, fans doute, les coupables 
qui refufent de le reconnoître , il 
frappera l’impie , mais fans être irri- 
té. Les hommes fe fâchent parce 
qu on réfifte à leur volonté ; mais 
rien peut-il fe faire contre la volon- 
té de Dieu i 

I II. 

Le fage honore la divinité, mê- 
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me par Ton filence ; il lui plaît , non 
par fes paroles , mais par Tes ac- 
tions. 

I V. 

Je compare la vie aux cordes d’un* 
înftrument de mufique , qu’il faut 
tendre 8c relâcher pour qu’elles 
rendent un fon plus agréable. 

V. 

Il eft bien plus utile de s’entre- 
tenir avec foi -meme qu’avec Us 
autres. 

V I. 

Les hommes qui fe vantent le 
plus reffemblent trop fouvent à des 
armes dorées > le dehors femble pré-» 
deux 5 ôtez la fuperficie , vous ne 
trouverez qu’un vil métal. 
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Il n*eft de véritables biens que 
ceux de Tefprit. On peut les com- 
muniquer fans en rien perdre j ils 
s’augmentent quand on les partage.’ 
Mais un fi riche tréfor ne fe peut 
acquérir au fein de la pareffe. 

y III. 

Les paroles du fage reffemblent 
à ces baumes falutaires qui nous 
foulagcnt dans, nos maux & nous 
réjouifient dans la fanté. 

I X. 

Riez du mépris & des éloges de 
l’infenfé j regardez fa vie entière 
comme un opprobre. • ■ 
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• X. 

Le fage fe retire modcflement de 
la vie comme d’un feftin. 

X I. 

Les facrifices des infenfés ne font 
que des alimens pour le feu s & les 
offrandes qu’ils dépofent dans les 
temples , que des appas pour les 
voleurs facrilèges. 

XII, 

La fauffeté ne peut long-tems 
fe foutenir ; elle n’a qu’un inftant 
pour tromper. 

XIII. 

L’ampleur exceffive des véte- 
mens embarraffe les mouvemcns 
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du corps 5 une trop grande fortune 
gcne ceux de Tame. 

X I V. 

Bien plus cruellement tourmenté 
par la confcience de fes crimes que 
s’il étoit déchiré par les fouets des 
furies , l’homme injufte porte fon 
fupplice dans fon fein. 

X V. 

C’eft au terme de la carrière 
qu’on reçoit le prix de la courfe; 
c’eft vers la fin de la vie qu’on 
cueille la palme de la fagefle. 

XVI. 

Les peines que tu feras aux au- 
tres ne tarderont pas à retomber fur 
toi-même. 
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La terre nous fait attendre une 
année entière, fes préfens 5 on re- 
cueille à chaque inftant les doux 
fruits de Tamitié. 

XVIII. 

Lorfque le vent eft favorable, 
le prudent nocher fe précautionnc 
contre la tempête 5 le fage , dans la 
profpérité , fe ménage des reffour- 
ces contre Tinfortune. 

XIX. 

Ce n*eft pas acquérir une fcicnce 
méprifable, que d'apprendre à fup- 
porter la fottife des ignorans. 

XX. 

Préfère l’étranger qui aime la 
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juftice , à tes plus proches parens 
qui ne la refpeâ:ent pas. 

XX T. 

Fais ce que tu fais être honnête, 
fans en attendre aucune gloire î 
n’oublie pas que le vulgaire eft un 
bien mauvais juge des bonnes ac- 
tions. 

XXII. 

Le muficien fait accorder fa lyre; 
& le fage , mettre fon efprit d’ac- 
cord avec tous les efprits, 

XXIII. 

Donne ta confiance aux allions 
des hommes , ne l’accorde pas à 
leurs difeours ; on ne voit que 
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des gens qui vivent mal & parlent 
bien. 

XXIV. 

Se livrer aux perfides infinuations 
du flatteur , c’eft boire du poifon 
dans une coupe d’or. 

XXV. 

L’hirondelle nous amene la belle 
faifon ; & les paroles du fage , la 
tranquillité de l’ame. 

XXVI. 

Ne promets pas des merveilles , 
& fais de grandes chofes. 

XXVII. 

C’eft dans le fe^n de la tempe-; 
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rance que l’ame réunit toutes fes 
forces 5 c’eft dans le calme des 
paffions qu’elle eft éclairée de la 
véritable lumière. L’infenfibilité du 
tombeau ne vaut- elle pas mieux 
que l’inutilité d’un efprit offufqué 
par l’incontinence? 

XXVIII. 

Le furieux tourne fes armes con- 
tre fon propre fein j l’infenfé ne 
fait ufage de fes richeffes que pour 
fe nuire à lui-même. 

XXIX. 

Appellerez- vous heureux celui 
qui fonde fon bonheur fur fes en- 
fans , fur fes amis , fur des chofes 
fragiles & périlTables ? En un mo- 



ment , 




Morale. 277 

ment , toute fa félicité peut s'éva- 
nouir. Ne connoiffez d'autre appui 
que vous-méme & la divinité. 

XXX. 

Il en eft des jeunes gens comme 
des plantes, on connoît à leurs pre- 
miers fruits ce qu'on doit en at- 
tendre pour l'avenir. 
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PENSÉES DE DÉMOCRATE. 

I. 

On peut ,* en perfc(51:ionnant fa 
raifon , corriger bien des vices du 
corps j mais les forces du corps , 
fi la raifon ne les dirige , ne peu- 
vent rendre Tefprit meilleur. 

I I. 

Il eft beau de s’oppofer aux at- 
tentats de l’homme injuftes fî tu 
n’en as pas le pouvoir, ne te rends 
pas du moins fon complice. 

III. 

Evite les fautes, non par crainte, 
mais parce que tu le dois. 

I V. 

Les avantages du corps , tous 
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ceux de la fortune , ne font pas 
le bonheur j il ne fe trouve que 
dans la droiture & Téquité. 

V. 

Il refte une bien douce confola- 
tion aux malheureux , c’eft d’ avoir 
fait leur devoir. 

V r. 

Tu as fait une chofe honteufe , 
commence à rougir de toi-mcme. 
Le coupable qui fe repent n'eft pas 
encore perdu. 

VII. 

On ne te demande pas beaucoup 
de paroles j on n'exige de toi que 
la vérité. 

Qij 
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VIII. 

Tu fupportcs des injufticesj con- 
fole-toij le vrai malheur eft d’en 
faire. 

IX. 

Ne rougis pas de te foumettre 
aux loix , au prince , au fage qui 
en fait plus que toi. 

X. 

Ces gens qui fe plaifent à con- 
tredire & qui veulent tout favoir 
ont un malheur j c’eft qu’ils ne 
peuvent apprendre ce qui eft vrai- 
ment utile. C’eft perdre le tems que 
de vouloir éclairer l’orgueilleux qui 
s’étonne lui-méme de fes propres 
lumières. 
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X I. 

Il eft des caraélères heureux , 
qui, fans avoir cultivé la raifon, 
y conforment cependant toute leur 
vie. 

X I L 

On ne peut te reprocher aucune 
injuftice j c’eft trop peu j bannis 
même l’injuftice de ta penfée. Ce 
ne font pas feulement les allions , 
c’eft la volonté qui diftingue le 
bon du méchant. 

XIII. 

Les fots n*apprennent rien de la 
raifon , Tadverfité peut les inftruire. 
On a vu quelquefois l’imprudent 
devenir ua fage dans l’infortune. 

Qiij 
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Ce ne font pas de belle-^ paroles , 
^efl une conduite vertueufe qui 
fend hommage à la vertu. 

XV. 

La force & la beauté font le 
prix d’un courfîer généreux ; les 
bonnes moeurs celui de l’hommo. 

XVI. 

' Pour exercer un métier, on com- 
mence par en faire l’apprentilTage ; 
pour pratiquer la fageffe , il faut 
s’en être fait une étude. 

XVII. 

Tout eft perdu quand les mé- 

chans fervent d’exemple & les bons 
de ri fée. 
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N’efl-ce pas une honte de cher- 
cher à approfondir les affaires des 
autres , de ne pas connoître les 
licnnes ? 

XIX.. 

Celui qui diffère toujours laiffe- 
ra Ton ouvrage imparfait. 

X X. 

On voit une foule de gens qui 
femblent merveilleux , & qui ne 
paient que d’apparence j ils font 
tout en paroles & n’agifTcnt jamais. 

X X I. 

. Tl n’eft pas inutile d’acquérir des 
richeffes mais rien n’eft plus dan- 
gereux que d’en acquérir injiifie- 
ment. Heureux qui joint un juge- 
ment faiii aux faveurs de la forume 1 
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Il l'aura dans roccafion faire un bel 
ufage de fcs tréfors. 

XXII. 

L’ignorance du bien eft la caufe 
du mal. 

XXIII. 

N’eft-ce pas une odieufe pré- 
fomption de vouloir parler de tout 
& de ne rien vouloir écouter ? 

XXIV. 

Avant de recevoir un bienfait, exa- 
minez bien comment vous en pour- 
rez marquer votre reconnoiffance. 

XXV. 

Obfervez de près le méchant , 
de peur qu il ne failïîlTe l’occafion 
de faire du mal. 

XXVI. 

Que fouvent il en coûte peu pouF 
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exercer rhumanité ! Un foible bien- 
fait , répandu à propos , peut quel- 
quefois fauver l’honneur ou la vie 
de celui qui le reçoit. 

XXVII. 

Mais celui que Je vais obliger eft 
peut-être un fourbe qui ne recon- 
noîtra mes bienfaits que par le mal 
qu’il s’apprête à me faire... L’homme 
bienfaifant cherche à contenter fon 
cœur; que lui importe d’obtenir 
du retour i 

XXVIII. 

Louez les belles allions ; c’eft 
avoir l’ame vile d’un lâche impoli 
teur que de proftiiuer fon fuffrage 
à celles qui ne le font pas. Mais 
fouvenez-vous que le fage ne dé*^ 
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daigne pas Teftime qu’on lui a.e»' 
corde , & qu’il ne fe montrera ja- 
mais inférieur aux honneurs qui 
lui feront décernés. 

XXIX. 

Celui qui ne peut même trou- 
ver un feul ami eft~il digne de 
vivre ? & celui qui n’aime perfonne- 
peut-il donc être aimé ? 

XXX. 

Ceux qui ont toujours la plainte 
dans la bouche, font incapables de 
trouver des amis. 

XXXI. 

Hommes , ne rions pas des foi- 
blcffes de l’humanité j elles doivent 
bien plutôt faire couler nos larmesé 
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XXXII. 

Louçr les gens médiocres , c’eft 
leur faire bien du tort. 

XXXIII. 

Laiffe les autres faire ton éloFe , 

& fi tu ne te connois pas les qua- 
lités qu’ils célèbrent en toi , fois - 
convaincu que ce font des flat- 
teurs. 

XXXIV. 

» 

L’amitié d’un feul fage vaut mieux 
que celle d’un grand nombre de 
fous. 

XXXV. 

La vie efl un palfage , le monde 
cft une falle de fpeélacle. On entre, 
on regarde , on fort. 
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/ 

JDe Théano à Eubiile ( i )• 

T[ HÉANO à Eubule , falut. J’ap- 
prends que vous élevez vos enfans 
avec trop de délicateffe. Le devoir 
d’une mère n"eft pas de préparer fès 
fils à la volupté , mais de les former 
à la tempérance. En voulant rem- 
plir auprès des vôtres le devoir d’une 
tendre mère , tremblez de jouer le 
rôle d’un flatteur dangereux. 

• Vous entretenez leur enfance dans 
la molleffe , & vous croyez qu’ils 
auront un jour la force d’y renon- 
cer 1 Vous leur faites prendre l’habi- 



( I ) Théano étoic femme de Pythagore J 
elle avoic laiûc quelques écrits. 



tude 



Digitized by Gr^'^le 




Morale. ’ 28^ 

tude des plaifîrs, & vous vous flat- 
tez qu’ils leur préféreront un jour 
les fatigues l Ahl ma chère Eubule, 
vous croyez les élever j & vous ne 
faites que les corrompre. 

Et ne dites pas que j’exagère. 
Connoiffez-vous donc une plus fu- 
hefte corruption que de difpofer de 
jeunes cœurs à la volupté, de jeunes 
corps à la délicatefle 3 que de dé- 
truire Ténergie des âmes , de brifer 
toute la force des corps , & de les 
tendre incapables de rélîfter aux 
plus foibles travaux? Quoi! ce ne 
fera pas corrompre les enfans, que 
d’en faire des efprits timides 3z des 
malfes inaélives ^ 

Craignez également de voir vos 
élèves fe refufer au travail & fe pion- 
Morale, Tome II. If 
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ger dans les plaifirsj que le beaa 
feul ait des charmes pour euxj qu ils 
frémiffent d’horreur à la feule pen- 
fée du vice- Voulez -vous donc en 
faire des débauchés, des diflipa- 
teurs , des hommes inutiles que des 
bagatelles pourront feules occuper? 
Que l’habitude leur apprenne à bra- 
ver les peines & les dangers. Un 
jour ils feront fournis aux fatigues, 
ils connoîtront un jour la douleur ; 
craignez* vous qu’ils n’en deviens 
nent les efclaves ? préparez - les à 
n’étre pas vaincus par elle. A leur 
âge , rien n’eft indifférent , ne leur 
permettez pas de tout dire , ne les 
abandonnez pas indifféremment à 
tous leurs goûts. 

j’ai peine à croire ce qu’on me 
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Jit. On afl'ure que vous frémiflfez 
quand ils pleurent j que votre prin- 
cipale étude eft de les faire rire 5 que 
vous avez la foiblefi’e de rire vous- 
même quand ils vous infultcnt , 
vous , leur mère, & quand ils bat- 
tent leur nourrice. J’apprends auflî 
que vous êtes toute occupée à. leur 
procurer de la fraîcheur en été, de 
la chaleur en hiver. Quelque chofc 
peut-il flatter leurs caprices? vous 
êtes-là toute prête à les fatisfairc , 
à les prévenir; ils n’ont pas le tems 
de défirer. Eft-ce ainfî qu’on élève 
les enfans des pauvres f On ne les 
nourrit pas fi délicatement; ils n’en 
crciflfent que mieux ,- ils n’en font 
que mieux conftitués. 

Voulez-vous élever une race de 

Rij 
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Sardanapales , & détruire dans fa 
naiflance la mâle vigueur de votre 
poftérité ? Dites -moi donc, ma 
chère Eubule, que prétendez -vous 
faire d’un enfant qui fe met à pleu- 
rer lî l’on tarde un inftant à lui don- 
ner à manger, qui refufe de fe nour- 
rir fi on ne lui préfente pas les mets 
les plus friands , qui tombe dans la 
langueur dès qu’il a chaud, qui gre- 
lotte au moindre froid , qui fe fâ- 
che fi on le reprend , qui s’emporte 
dès qu’on manque à deviner fes fan- 
taifies , qui s’abandonne à la mol- 
lefTe & ne contraéle que des habi- 
tudes efféminées? 

Soyez bien perfuadée qu’une édu- 
cation voluptueufe ne produira ja- 
* mais qu’un efclave. Eloignez de vos 
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cnfans la délicatefle fî vous voulez 
en faire des hommes j que leur édu- 
cation foit auftere i qu ils fnppor- 
tent le froid & le chaud, la foif & 
faim 3 qu ils aient des égards, de la 
complaifance pour leurs égaux , du 
refpe( 5 l: pour leurs fupérieurs. C’eft 
aînfî que vous leur imprimerez pour 
toujours le caraftère de l’honnêteté. 

Croyez-moi , les peines , les tra- 
vaux , font des préparations nécef' 
iaires a leur âge pour recevoir plus 
aifement enfuite la teinture de la 
vertu. La vigne qu’on néglige de 
cultiver ne donne pas de fruits 3 crai- 
gnez que de même un jour vos en- 
fans , dégradés par le vice de leur 
éducation, ne deviennent inutiles 
au monde. 

Riij 
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LETTRE 
De The'ano à Nicojirate. 

On ne m’a pas diflimulé , ma chè- 
re Nicoftrate, l’égarement de votre 
mari. Le voilà donc amoureux d’une 
courtifane, & vous voilà jaloufe ! 
Je connois bien des hommes atta- 
qués du meme mal. Ces femmcs-là 
ont un art tout particulier pour les 
prendre dans leurs filets , pour les y 
retenir , pour leur faire tourner la 
tête. La vôtre n’eft pas en meilleur 
étatj vous vous tourmentez nuit& 
jour , vous vous laififez dévorer par 
le chagrin , vous n’êtes occupée 
que de projets de vengeance. Pre- 
nez*y garde, ma chère Nicoftrate, 
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vous prenez un mauvais parti. La 
vertu d*une femme n’eft pas d’être 
la gardienne, c’eft d’être la com- 
pagne de Ton époux 3 & une com- 
pagne fidèle doit fupporter même 
la démence du compagnon de fon 
fort. Il cherche le plaifîr dans les 
bras d’une maîtreffe 3 niais , après 
l’accès de fon délire , c’eft auprès 
de fa femme qu’il cherchera fon 
amie. 

Sur-tout n’allez pas aggraver un 
mal par d’autres maux , ni une folie 
par une folie plus grande. Le feu 
qu’on ne fouffle pas s’éteint de lui- 
même 3 c’eft l’image des paflions. 
Voulez-vous les combattre? elles 
s’irritent 3 ne les remarquez-vous 
pas ? elles s’appaifent. 

R iv 
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ConnoifTez bien toute votre im-. 
prudence. Votre mari cherche à 
vous cacher l’outrage qu’il vous 
fait , & vous avez la maladrelTe 
de vouloir Ten convaincre l Eh i 
ne fentez-vous pas que vous arra- 
chez le voile , 6c qu’il ne fe gênera 
plus pour vous offenfer ouverte- 
ment? Ne fondez pas votre amour 
fur fes carelfes , mais fur fa probi- 
té j c’eft elle qui fait le charme de 
l’union conjugale. L’attrait du plai- 
fîr le met aux genoux d’une courti- 
fanes mais, quand il revient à vous , 
c’eft la compagne de fa vie_ qu’il 
cherche & qu’il aime à retrouver. 
Sa raifon vous aime j ce n’eft que 
fa paftion qui l’entraîne dans les 
bras de votre rivale. Mais les paf- 



■ rcv Goog[c 



C- : 




Morale. 2^7 

fions font de courte durée ; bientôt 
la fatiété les fuit j un inftant les 
enflamme , un inftant les éteint. 

A moins qu’un homme ne Toit 
entièrement diftolu, il ne conferve 
pas un long attachement pour une 
femme méprifable. Bientôt il re- 
nonce à de coupables plaifirs qui 
coûtent toujours bien cher. Votre 
mari ne tardera pas à fentir qu’il fc 
nuit à lui-même , qu’il fe ruine , 
qu’il rifque fa réputation. Il a trop 
de jugement pour s’obftiner à fa 
perte. Il reconnoîtra fes torts & fes 
dangers j les droits de fon époufe le 
rappelleront vers ellej alors il faura 
vous apprécier, il ne pourra fup- 
porter la honte de fa conduite paf- 
fée, 8c vous le retrouverez repen- 

R V 

\ 



Digitized by Google 




2p8 M O R A I. É. 

tant & digne de votre amour. 

Mais furtout, ma chère Nicoflra- 
te, laiflez aux courtifancs un art 
qui leur convient. La modeftie, la 
fidélité, le foin de fa famille, fa ten- 
drelTe pour fes enfans , fes égards 
pour les amis de fon époux ; voilà 
tout le manège d’une femme hon- 
nête. 

Elle doit rougir de manifefter fa 
jaloufie contre une courtifane. Une 
émulation plus noble eft feule digne 
d’elle j quelle combatte de vertu 
avec les femmes les plus vertueufes. 
Ne confervez pas un funcfte relfen- 
timentj montrez-vous toujours prê- 
te à la réconciliation. Songez que 
les bonnes mœurs nous concilient 
la bienveillance même de nos en- 



Diç; - sJ"by Google 




Morale. 2p^ 

ncmis ; elles feules nous honorent î 
feules elles nous rendent plus fortes 
même que nos époux , & nous don- 
nent fur eux un afeendant invinci- 
ble. Choifi{fe7. des deux partis , ou 
forcez votre époux à vous révérer, 
ou confentez à fervir humblement 
votre maître. 

Il vous refte un moyen de lui 
reprocher fa conduite j & ce moyen , 
c’eft votre vertu. Ceft par elle que 
vous le ferez rougir, c’eft par elle 
que vous devez le prefier d’obtenir 
de vous fon pardon. Il vous en ai- 
mera davantage , quand il fentira 
toute fon injuftice, combien vous 
méritiez peu de l’éprouver , & com- 
bien étoit grande la perte qu’il rif- 
quoit de faire lui-méme en renon- 

R vj 
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çant à votre tendreffe. C’eft après 
la maladie qu’on fent mieux tout 
le prix de la fanté j de même les dif- 
férends des gens qui s’aiment répan- 
dent les charmes les plus doux fur 
leur réconciliation. 

Ne voulez -vous pas m’écouter? 
Eh bien ! livrez-vous donc à toute 
rimpétuofité de votre jaloufie. L’ef- 
prit de votre marieft malade j mon- 
trez que le vôtre n*eft pas plus fainj 
il rifque fa réputation, perdez la 
vôtre j il néglige fa fortune, aidez 
à la renverfer 5 punilfez-vous en 
croyant le punir. Ou bien abandon- 
nez-le, faites divorce, jettez-vous 
dans les bras d’un autre époux, qui 
vous fera de même infidèle, & que 
vous abandonnerez de même. Non, 
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ma chère Nicoftrate, ne vous livrez 
pas à ces excès ; diflTimulez les peines 
de votre cœur , fouffrez-les avec 
patience, c’eft le moyen de les voir 
plutôt finir. 
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LETTRE 

De la pythagoricienne Melijfe 
à Cléarete. 

On voit que la nature elle-même 
a placé dans votre cœur le goût de 
la vertu. Dans Tâge où vos fembla- 
bles ne font occupées que du foin 
de leur parure, vous êtes affez in- 
différente fur la vôtre pour la fou- 
mettre à mes confeilsj c’eft nous 
faire connoître, dès l’aurore de vo- 
tre vie , qu’elle fera confacrée toute 
entière à la fagefle. 

Une femme honnête & fage doit 
toujours , dans fa parure , confulter 
la modeftic , négliger la magnifi- 
cence. Elle recherche dans fes vête- 
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mens la plus grande propreté , la 
plus révère décence j elle en rejette 
tous ces ornemens fuperfius , in- 
ventés par le luxe, défavoués par la 
nature. Laiffons auxcourtifanes ces 
brillantes robes de pourpre rele- 
vées par Téclat de Tor 5 ce font les 
inftrumens de leur vil métier, ce 
font les filets où elles prennent leurs 
amans. 

Une femme qui ne veut plaire 
qu’à ton époux trouve fa parure 
dans fa vertu , & non fur fa toilette , 
elle ne cherche point à réunir , à 
captiver les fufFrages ofifenfans des 
étrangers. L’attrait de fa fageffe & 
de fa modeftie lui prête bien plus 
de charmes que l’or & les émerau- 
des; fon fard eft la rougeur aimable 
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de la pudeur. Ses foins économi- 
ques, fon attention de plaire à Ton 
mari, fa complaifance , fa douceur ; 
telles font les parures qui relèvent 
fa beauté* 

Une femme cftimable regarde 
comme une loi facrée la volonté de 
fon époux. Elle lui apporte une ri- 
che dot , fa fageffe & fa foumilîion j 
car les richeffes & la beauté de famé 
font bien préférables à des charmes 
qui feront bientôt flétris , & aux 
préfens trompeurs & pafîagers de 
la fortune. Une maladie efface la 
beauté des traits 5 celle de Tame 
dure autant que la vie. 
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LETTRE 

De Myia à VhyllU» 

A^ous allez devenir mèrej votre 
premier devoir eft de vous occuper 
du choix d’une nourrice (t). Qu’elle 
ait affez d’empire fur elle - même 
pour fe refufer conftamment aux 
careflfes de fon mari j qu’elle foit 
propre & modefte ; qu’elle n’ait ni la 



( I ) On eft étonné que la pythagori- 
cienne Myia ne confeille pas à fon amie de 
nourrir elle-mcme fon enfant. Cette lettre 
ne peut rien apprendre de nouveau apres 
tant d’ouvrages qui ont été publiés fur le , 
même fujetj mais on fera bien aife de 
connoître les foins que les mères prcnoienc 
alors de la première nourriture de leurs en- 
fans. 
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pafTion du vin ni l’amour du fom- 
meil 5 que fon lait Toit pur & nour- 
rilTant. Du choix que vous allez 
faire dépend la vie entière d’un en- 
fant chéri. 

Tous les inftans d’une bonne nour- 
rice doivent être partagés. entre fes 
devoirs. Elle doit confulter la pru- 
dence , & non fa fantaifie , fon ca- 
price , pour préfenter le fein au nour- 
riflbn j c’eft ainlî quelle lui fortifiera 
la fanté. Il n’eft pas moins néccf- 
faire qu’elle attende , pour fe li- 
vrer au fommeil , que l’enfant lui- 
même ait envie de fe repofer. 

Prenez garde qu’elle ne foit d’une 
humeur colérique, je n’apprendrois 
pas non plus avec plaifir qu’elle fut 
bègue j tâchez même qu’elle foit 
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née dans la Grèce , de peur que , 
par imitation, votre enfant ne con- 
traéle un accent vicieux. Sur-tout 
qu*elle foit prudente dans le choix 
de Tes alimens , & qu’elle ne prenne 
même de nourriture faine qu’avec 
une jiifte réferve. 

Il eft bon de laifler dormir les 
enfans ap^ès qu’ils fe font bien 
nourris de lait j ce repos agréable, 
& qu’exige leur foiblefTe, rend leur 
digeftion plus facile. S’il faut abfo- 
lument leur donner quelqu’autre 
nouniture que le lait de leur nour- 
rice, n’oubliez pas qu’elle doit être 
fîmple & légère. Je crois que le vin 
eft une boifton trop forte pour eux ; 
fi vous ne le leur refufez pas entiè- 
rement , qu’il foit du moins affez 
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trempé pour approcher de la dou- 
ceur du lait* 

Je ne confeillerois pas de les bai- . 
gner tous les jours? il fufflt qu’ils 
prennent le bain de tems en tems > 
& il eft effentiel d’en bien ménager 
la température. N’étudiez pas avec 
moins d’attention celle de l’air que 
refpirera votre enfant } qu’il n’é- 
prouve ni une trop grande chaleur , 
ni un froid trop rigoureux. Sa cham- 
bre ne doit être ni trop clofe , ni 
trop expo fée au vent j l’eau qu’il 
boira , ni trop légère , ni trop pe- 
fante. Ne lui donnez pas des lan- 
ges trop rudes > qu’ils aient aflez 
d’ampleur pour l’envelopper , trop 
peu pour l’incommoder. La nature 
doit être votre règle 5 elle demande 
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que Tes befoins foient fatisfaits , 
elle ne veut pas de magnificence. 

J*ai cru devoir , dès à préfent , 
vous donner ces confeils pour la 

t 

nourriture de votre enfant j j*efpère 
vous entretenir quelque jour de 
fon éducation* 

Fin du fécond Volume 
de la Morale, 
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